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45 Pers fixer avec precifion le carac- 
tere des Francois, il faut examiner le progres 
des Lettres parmi eux , & les changemens 
quelles ont occaſionnè dans leurs maurs, 
Nous diſtingueronstroisEpoques principales. 
La premiere commence avec le ſeizieme (i6- 
cle, tems où la culture des Sciences a été 
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2 Eſſai ſur le Caractere 
apportce d'ltalie , ſous le regne de Francois 
Premier, contemporain de notre Henri VIII, 
qui, pouſle par une noble emulation du Mo- 
narque Francois, fut auſſi le Protecteut des 
Arts. Cette premiere epoque eſt connue en 
France, [cus le nom de Sitcle des Savans. 
La ſeconde Epoque eſt renfernte dans le 
Gecle Eclatant de Louis XIV: on la regarde 
comme le Siecle du Genie. La ttoiſieme eſt 
appellce par les Francois le Siecle du Gott : 
c eſt le tems preſent, 

2.On ne doit pas ſuppoſer qu'un Roi qui, 
comme Francois Premier, fut toute ſa vie 
occupe de la Guerre & de la Politique , air 
ports les connoiſſances 2 un degre fixe de 

fection. Cependant il s attacha, avec tant 
ge foin „A introduire les Myſes dans fon 
Royaume, qu il eut la ſatisfaction de voir 
beaucoup de ſes Sujets s illuſtrer dans toute 
Europe, par la connoiſſance des anciens 
Auteurs. Ils s appliquerent d abord à la Littè- 
rature Grecque & Romaine, 75 a la Phi- 
loſophie d'Atiſtote, à la Theologie Scholaſ- 
tique, & aux Ecrivains Eccleſiaſtiques, ap- 
pelles Peres, ſeules études alors en repu- 
tation. 3 

3. Pendant cette Ere feconde en Editeurs 
& en Commentateurs, le Latin fut la Lan- 
gue qu employerent preſque tous les Savans, 
Peu acquirent une eſtime durable en ècxivant 


*. 


, 


G les Maurs des Frangois. F 
dans leur propre langue. En Poetes , parti- 
culicrement, les Francoisne furent pas heu- 
reux : temoins Ronſard & Dubartas , qui, 
avec toute leur ſcience & leur genie , n ont 
rien laifſe, ni lun ni l'autre, dont on puiſſe 
preſentement ſupporter le ſtyle vieilli & ab- 
ſolument hors d uſage. 98 

4. Beze & Marot ont traduit les Pſeaumes 
en Vers Francois , & nont point eu un ſucs 
cès egal à celui de Sternhold & d Hopkins, 
qui ont acheve chez nous la meme riche, 
environ dans le meme tems , & dont plu- 
ſieurs Verſions plaiſent encore aujourd hui , 
ainſi que d autres Poches de nos Compatrio- 
tes du mème àge; tandis qu'il ne nous reſte 

lus rien des anciens Poetes Frangois, qui 
ſemble digne de quelque eſtime, ſi ce neſt 
un petit nombre d'Epigrammes de Marot, 
dont on fait encore cas, à cauſe de leur 
naivetè ou agreable ſimplicité. 
5. Cette naivetè eſt auſſi le principal me- 
rite des Ouvrages en Proſe Francoiſe qui vi- 
rent alors le jour, tels que les Contes de la 
Reine de Navarre, & dl autres productions 
de ce genre. 

6. Les cuvres de Charron, & la Satyre 
Menippee ſe ſoutiennent par la force & la 
vigueur des penſces; mais, pour ce qui eſt des 
agremens du ſtyle , ils ſont bien inferieurs. 
a Montagne, ainſi que dan 27 air cavalier 

| 2 


4 Eſſai ſur le Caradere 
qui _caraCteriſe ſon genre, & dans ce coloris 
vif & anime quil a le talent de repandre ſur 
des idees qui ſouvent n'ont rien dailleurs de 
fort recommandables. . | | 
7. Rabelais doit fa reputation Ia ſingula- 
rite de ſon eſprit. Sa diction, eſt Energique, 
mais impolie & meme groſſiere: ſon grand 
merire eſt dette le plus crrange original du 
monde, & davoir ecrit plaiſamment de vio- 
lentes ſatyres , de maniere à ſe faire enten- 
dre aux gens inſtruits des faits, ſans que les 
Grands & le Clerge dont il parloit , puſſent 
Tattaquer. 
8. Il n'y a plus d Ecrivains Frangois de 
cette Epoque, qui mérite une attention par- 
ticuliere que Brantome , dans lequel on trou- 
ve une Elegance & une facilite inconnue a ſes 
contemporains, & qui a encore ſes admira- 
teurs. | 
2. La meme periode donna naiflance au 
meilleur Hiſtorien qui ait jamais honors la 
France, illuſtre de Thou. Quoiquiil ait 
Ecrit 'Hiſtgire de ſon tems, d'un ſtyle di- 
one du ficcle d Auguſte, il nexcelloit pas 
dans ſa langue naturelle, & ce qui nous 
reſte de ſa plume en Francois, eſt une pteu- 
ve qu'il faut une langue particuliere, comme 
allt des oceaſions & des ſujets particuliers, 
pour developper heureuſement la capacitè 
de chaque individu. TY 


& les Maurs des Frangois. 5 
10. DAblancourt & Vaugelas deploye- 
rent les premiers , dans leurs ouvrages, une 
Eloquence & une correction juſques- a in- 
connues : mais on doit les conſidèrer comme 
appartenans à la ſeconde epoque. De plus, 
ce ne ſont que des Traducteurs, & ils ecri- 
yoient avant qu aucune excellente Hiſtoire 
elit ètè originairement Ecrite en Frangois. 
11. Pendant cette premiere ẽpoque, com- 
me leſprit de la Nation 2 ne re- 
1 de poli, qu autant que la ſimple intel - 
ligence des langues mortes en peut donner, 
les manieres conſerverent toujours beaucoup 
de rudeſſe, & les guerres ſurvenues à Toc- 
caſion de la Religion, ne contribuerent pas 
à les adoucir. Les principaux divertiſſemens, 
conformes I de Chevalerie, 
Etoient encore des Jotites & des Tournois, 
ſouvent auſſi dangereux que des combats 
x&els. Les troubles civils ctoient accompa- 
gnes de circonſtances qui les rendoient vrai- 
ment terribles. On ſe battoit avec une fureut 
ſi inexorable, que la Ye Vidis de Brennus, 
malheur aux vaincus! pouvoit toujours 8 ap- 
pliquer à ceux qui ſuccomboient. De part 
& dautre , la 2 affreuſe cruautè Etoit en 
uſage, & il eſt impoſſible de lire, fans fre. 
mir, les exploits barbares des Chefs de ce 
tems. IA, tels que le Baron des Adrets, dont 
les actions atroces ſont plutõt d un Sauvage 
3 A 3 » 


& E dai ſur le Caractere 
&Amerique , que d un Guerrier d Europe. 
Tout le ſyſteme des Politiques etoit dolus 
an virtus , force ou artifice. Le Maſſacre de 
| la S. Barrhelemi, les Aſſaſſinats des Guiſes & 
des deux Henris le prouvent. i» 
: 12. Les troubles de la minorite de Louis 
XIII erant appaiſſés, & Richelieu ayant pris 
en main le gouvernement, cet habile Mr- 
'niſtre vit que ſon poſte ſerdit auſſi ptècaite 
& auſſi gliſſant que celui de Viſir chez 16s 
Turxes, à moins qu'il ne vint A bout de toux- 
ner & d'arttet Fattention des Francois fur 
des objets gracieux & attrayans. Ainft, dans 
le deſſein d'tcatrer les orages , il sappliqua 
à operer un changement total dans leſprit 
de la Nobleſſe, en Fengageant à cultiver les 
Lettres plus ſoigneuſement que pat le paſſe. 
Par ce moyen k etoit fur d apptivoiſer les 
Nobles, & d'extirper leur penchant aux 
diſſentions publiques & particulieres; per- 
chant qui les avoit toujouts rendus ſi diffici- 
D 
13. poùr exccuter ptomptement fon deſ- 
ſein, il encoutagea, de la maniere la plus 
forte; tous les 'genres de Lirtftature qui, 
naturellement, contribuent le plus à la poli- 
teſſe & aux agtemens de la ſocicte, tels que 
la Pochie, les Romans, & les ouvrages dra- 
matiques. Non content d'agit comme Pro- 
tecteur, il entreprit pluſieurs fois d etre lui- 
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meme Auteur, ſoit par un vrai goùt pour 
la Litterature, ſoit par la vanite de paroitre 
exceller en tout, ce qui Etoit fon foible. 

14. Ceſt une tradition, qu'il offrit à 
Corneille une groſſe ſomme, pour qu'il lui 
: cedar le droit de paſſer pour FAuteur de 
la Tragedie du Cid; mais que Corneille 
rejetta Foſtre avec une indignation qui eùt 
pu lui courer cher. Heureuſement le Mi- 
niſtre borna ſa vengeance à exciter Acad - 
mie, qu il avoit fondèe, & dont les Mem- 
bres eroient tous ſes Penſionnaires, a por- 
ter du Cid un jugement ſèvere, dans une 
Critique qui fur imprimee, & qui exiſte en- 
core. Cependant, en depit du Miniſtre, le 
Public s obſtina à rendre juſtice à cette Piece 
excellente, qui a toujours ètè vue avec ad- 
miration & l applaudiſſement qu on ne peut 
refuſer ſans injuſtice à la meilleure compoſi- 
tion theatrale qui ett jamais paru ſur la Scene 
Francoiſe. | 
15. En toute autre occaſion , la libera- 
lite de Richelieu envers les Gens de Let- 
tres, fut vraiment magnifique. II 2 etre 
juſtement regarde comme le Createur du 
Gotit & du Genie Francois , puiſque ceſt- 
de ſon tems & par ſes ſoins qu'on a vu bril- 
ler Faurore de la perfection dans les Arts, 
qui a fait tant dhonneur au r&gne de Louis 
XIV. 
44 
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16. II y eur des troubles pendant toute 
T Adminiſtration de ce Cardinal, qui ne ve- 
cut pas aſſeʒ pour en detruire tous les ger- 
mes; mais les Chefs des diverſes factions , 
qui renaiſſoient les unes de lextinction des 
autres, comme les trees de Thydre, neu- 
rent plus dautre eſprit qui les animir, que 
leur intèret particulier. Depuis la diſconti- 
nuation ou plutor la ſuppreſſion des Etats- 
— , = correſpondoient à nos Par- 
emens Anglois, on ne vit plus de luttes 
contre le Gouvernement, en faveur de lin- 
dependance, Il ſembla que la diſſolution de 
ces Aſſemblées avoient aneanti tout amour 
du bien public, lequel fur ſi indignement 
oublic par les Grands, qu ils ne penſerent 
| ſeulement 2 s en faire un pretexte, Com- 
me il eroir bien notoire qu il n entroit pour 
rien dans leurs deſſeins, auſſi n'etoit-1l ni 
Fobjet ni Fatrente de ceux qui Epouloient 
leur cauſe: c'eſt pourquoi elle etoir ſi facile · 
ment abandonnee. 1 05 
17. La Nobleſſe, le Clerge , le Tiers- 
Etat ſe font trouves enſemble, pour la der- 
niere fois, dans la fameuſe Aſſemblèe qui 
ſe tint peu 155 la mort d' Henri IV. Ia, 
Vorgueil de la Grande · Nobleſſe & des prin- 


cipaux du Clerge , les aveugla ſi fort ſur 
leurs avantages reels , qu'ils ſaiſirent tout ce 
que la chicane peut ſuggerer pour traver- 


— es. — ÜJ — 


& les Maurs des Frangois. 9 
fer le Tiers - Etat, qui evit neanmoins bien 
defendu ſes droits, sil ny avoir pas eu 
beaucoup de ces repreſentans devoues à la 
Cour, Les Agens du gouvernement ſont tou- 
jours les plus actifs dans ces Aſſemblées, 
parce qu ils ont devant eux la perſpective 
d'une recompenſe ftire & prochaine; au 
lieu que ceux qui defendent les droits du 
Public, ſont plus rides , par la nature de 
leur recompenſe , qui eſt eloignee : & qu ils 
ne font que partager avec les moindres de 
leurs Concitoyens : ajoutez quil leur faur 
encore braver tout le danger qui les mena- 
ce directement, & fond fur eux ſeul!s. Il ar- 
riva donc que les Communes abandonnees 
par la Nobleſſe, par le Haut-Clerge & par 
une grande pattie de leur propre Corps, ſe 
retirerent deſeſpertes, & abandonnerent I E- 
tat au Clerge & aux Grands, qui l eurent bien- 
tot brouille; les premiers, en ſuſcitant des 
perſecutions de Religion; les autres, en ſai- 
ſiſſant toute occaſion de fomenter des trou - 
bles dont ils eſperoient profiter. em 

18. Richelieu, pendant ce qu'on peut 
appeller ſon regne; ayant preſque entiere- 
ment domptè l'eſprit de cebellion quil eut 
a combattre juſqu'a ſa derniere heure , li- 
vra le Gouvernement à un Succeſſeur pro- 

pre à achever ſon ouvrage. Suivant les 
maximes de ſon Predecefleur , le nouveau 
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Miniſtre n'omit aucune occaſion de deraci- 
ner les diſſentions, en affoibliſſant, par tout 
Fart & la methode poſſible, la ferocite & 
la violence d'humeur & de caractere qui en 
avoient ere la cauſe & le ſoutien. IL s occu- 
pa à donner aux manieres une amènite & 
une politeſſe extraordinaire. Il agiſſoit avec 
ſes amis & ſes ſerviteurs, avec une faci- 
lite. & une complaiſance, qui eroient les 
meilleures parties de ſon caractere. Il mon- 
troit à tous une affabilite qui lui attira da- 
bord la bienveillance & enſuite limitation 
du grand nombre, par un effet de l'impul- 
ſion preſcue irrefiſtible qui porte les hom- 
mes a copier ceux qui leur plaiſent. A fon 
exemple, la durete du langage & des ma- 
nieres fur bannie de la bonne compagnie, 
& remplacce par des mœurs plus douces 
& plus rafbnees. Le mot de Cour eut plus 


de dignite- & d importance qu auparavant, 
& il ſignifia non · ſeulement le Siege de la 
ſouveraine Puiſſance, mais auſſi le centre 


de la politeſſe & du bon gotit. Appeller 


un particulier Homme de Cour, devint le 
compliment le plus flatteur qu on pur lui 
faire. | | 

19. Mazarin fut le Miniftre qui agit avec 


tant de dexterite. C'etoit un homme, en 
apparence, le contraſte de Richelieu; mais 


poſſẽdant eminemment le talent de s accom- 


— 
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moder à tous les caraQeres , & de tempo- 


riſer dans les cas ov la parience & la diſſi- 


mulation ſont plus efficaces que la force ou- 
verte. Richelieu avoit bien prevu que ces 
qualités alloient devenir nbceffii es pour gou- 
verner Etat: c'eſt pourquoi il avoit jette 
les yeux ſur Mazarin 5 comme ſur un Succeſ- 
ſeur qui avoit aſſea de fermeꝛò pour s attacher 
conſtamment au plan quit avoir trac ; &t aſſeꝝ 
de ſagacitè pout n employer à ſoni exccution 
que des moyens praticabl es. 
20. Mazarin juſtifia ce choix habile. Etran- 
ger, ſans liaiſon avec les grandes Familles 
du Royaume, ne pauvant ſe fier entiere- 
ment qu à ſes efforts perſonnels, il vit clai- 
rement que la flattetie & I inſinuation eroient 
les principaux moyens qu il devoit mettre 
en uſage pour parvenir a ſon but, qui eroie 
de gouverner la France ſous le nom d'un 
Roi enfant, à l ombre de la Regence d'une 
Reine Douairiere, fort jalouſe de ſon au- 
toric). 581 10 e „ 5110 
21. La Reine dtoit Erangere auſſi, & le 
peu de confiancequielleavoit dans les Frau- 
cois , fut pour elle une raiſon d avoir moins 
de repugnance à accepter Faide d'un homme 
qui dẽpendroit entièrement de ſon appui dans 
une Place dont Fenvie eſt inſeparable. En 
effet, Mazarin Eprouva bientot Tindigna- 
tion de ſes concurrens ,-& le reſſentiment 
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implacable qu ils congurent d'une preference 
qu ils pretendoientinjurieuſc & injuſtc, 

22. Lamour de lindependance & le Patrio- 
tiſme aſſoupis depuis la ceſſation des Etats, ſe 
reveillerent dans les Aſſemblees de ces Corps 
que les Francois appellent Parlemens. Len- 
regiſtrement des Actes du Conſeil du Roi, 
qui ſe fait dans ces Cours, leur fournit un 
pretexte plauſible d examiner le contenu & 
valeur de ce qu on leur mettoit entre les 
mains, pour ètre en quelque forte ratifié 
E leur approbation, & pour recevoir de 

eur concours la ſanction qui patoiſſoit ne- 
cellaire pour former une Lai obligatoire, . 


Et quoiqu à parler ſtrictement, la Conſti- 


tution de I Erat ne leur permit pas de par- 
tager le pouvoir lagiſlatif, & ne les conlig 
derar que comme les jexecuteurs des Loix; 
cependant, comme cette Conſtitution eroit 
fort alterce , la partie la plus judicieuſe de 
Ia Nation ne deſapprouva pas qui ils s attri- 
buaſſent, ſuivant les invitations & meme. 
les ordres de pluſieurs Rois, un droit dont 
la Cour avoit prive- les autres Sujets, le 
droit de reprèſenter Tetar veritable des affai- 
res publics, d expoſer les griefs au pieds du 
Trone, & de xëſiſter à la pernicieuſe in- 
fluence des Favotis ſans merite, & aux projets 
ruineux des mauvais Miniſttes. En effet, il ya 
une Ordonnance de Louis XII, qui defend 


— 
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aux Magiſtrats d avoir aucun egard aux Let- 
tres de juſſion, &c. lorſquꝭ ils les trouveront 
contraires aux Loix de ba Monarchie & au 
bien public. 

23. Mais comme les maximes de Tobciſ- 
ſance avoient jette de profondes racines, & 
Erotent fortement inculquees preſque par 


tous les eve ig du Royaume, Top- 


poſition ne ſe declara pas avec I'unanimite 
a laquelle les Chefs $etoient attendus, & 
on ne prit point dans les deliberations , avec 
alſez d'intrepidite , les meſures qui pou- 
voient cull, Des Citoyens ſans diſcipline 
ne purent faire tace aux Troupes reglces 


 attachces à la Cour. Tous les projets des Par- 


tiſans de lindẽpendance furent deconcertes. 
„ 24. Malgre la defaite du parti populaire, 
il nen eſt pas moins vrai que le Cardinal 
de Retz, ſon principal Chef & l ennemi de- 
clarè de Mazarin, . ſans comparaiſon, 


le plus grand genie des deux. S il ſe füt moins 


 laifſs emporter par ſon imperuoſite natu- 


relle, & plus gouverner par un patriotiſme 
reel, il etit fait admirer en lui un caractere 
encore plus illuſtre : mais comme il portoir 
rout à Texcès, & qu'il ètoit evidemment 
plus rempli de ſes vues particulieres, qu'il ne 
conyenoit à un homme qui ſe prẽtendoit zele 
pour le bien public, ſon credit tomba par de: 


gre, & ne fut plus ala fin d aucun poids. 
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25. La verite eſt, que ni lui, ni la plupart 
de ceux de ſon parti, ne ſentoient cet en- 
thouſiaſme pour le bien public, qui anime 
rarement ceux qui ont 1 eleves dans les 
principes des Monarchies abſolues. A lexcep- 
tion des Membres les plus diſtingues du Par- 
lement, il n'y en avoit guère qui euſſent d au- 
tre guide que leur haine du Miniſtere, & 
peu avoient une idèe juſte du but auquel on 


tendoit en prenant les armes; la multitude 
ſembloit ne ſe plaire qua tourner en dèriſion 


les evenemens les plus ſerieux, & ne s occu- 
per qua chanſonner les Chefs de tous les Par- 
tis. Auſſi cette Guerre civile devint un ſujet 
de moquerie, & on en parle encore comme 
d'une ètrange manie, qui faiſoit que ceux qui 
en étoient atteints, ſe battoient ſans ſavoir 
pourquoi. | | | 

26. Ce tems de trouble n toit pas favora- 
ble au progres des Arts; mais la paix ouvrit 
une nouvelle ſcène, & la ſage Adminiſtra- 
tion de Colbert commenca la ſeconde perio- 
de, qu on a appellee I Age du Genie. 

27. Ce grand Homme d'Etat, quoique 
ſujet d'un Maitre abſolu, avoir aflez de 
probite & de diſcretion , pour marcher 
fermement ſur les traces des patriotes les plus 
accomplis. Connoiſſant parfaitement les diſ- 


poſitions de {a Nation, il jugea qu elle pou- 


voit etre auſſi heureuſe que les Pays libres, 
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pourvu que Autoritè Royale fur EXercee 
avec moderation : c'eſt pourquoi il s'efforga 
de rendre le pouvoir du Roi auſſi bienfai- 
ſant à ſes Peuples, qu'il croit illimire. Et 
au lieu que ce pouvoir cauſe les plus grands 
maux , quand il eſt mal employe , le bon 
uſage qu il en fit, produiſit les effets les plus 
ſalutaires. Ses travaux patriotiques lui reuſ- 
ſirent au- delà de ſes „ „& la partie 
du Regne de Louis XIV, à laquelle cet ex- 
cellent Miniſtre a preſidè, ne donna point 
ſujet de regretter la perte dune liberte dont 
peu avoient Iidee , & que la plupatt ne deſi- 
roient point. 

28. A linquictude & à la turbulence de 
la Nobleſſe, ſucceda, fans retour, une par- 
faite ſoumiſſion à la Couronne. Dans les 
circonſtances, un pareil changement etoit un 
bonheur pour le Peuple; car lorſque la li- 
bertè devient le privilege d'une partie de la 
Nation ſeulement, cette partie ſe livre à une 
licence effrence , & reduit Vautre en ſervi- 
tude, Certainement il eſt plus avantageux à 
un Peuple civiliſè d'obeira un ſeul Chef, que 
detre eſclave de pluſieurs, dont Vindepens 
dance eſt une ſource de maux continuels: tẽ- 
moin Fancien Gouvernemeut Feodal , & ce 
quien reſte en Pologne. 

29. Il fut donc heureux pour la France 


que la Nobleſſe, qui n avoit pas voulu que 
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le Tiers-Etat partageãt la liberte avec elle, 
en fut auſſi privce à ſon tour, ſur- tout aptès 
quelle en avoit tant abuſe , en mettant le 
Royaume en feu pour ſes plus petits inte- 
rets particuliers. Au lieu de ſervir ambition 
des Nobles & de ravager leuts propres cam- 
pagnes, les Frangois, à Vombre de la paix, 
s engagerent dans le commerce & dans 
beaucoup d'autres entrepriſes utiles, & ils 
apprirent 2 regarder la force & la conſiſtance 
du Gouvernement comme le plus ſur appui 
du bonheur de chaque e ya auſſi-· bien 
que de la grandeur publique. Inſpires par ces 
louables ſentimens, ils remplirent toutes les 
profeſſions & tous les emplois avec une glo- 
rieuſe Emulation. Non- ſeulement ils ſe ren- 
= dirent utiles 3 eux-memes & aux Nations 
3 voiſines, par leurs talens & leur induſtrie 
en tout genre de Sciences & d' Arts; mais 
le genre humain doit avouer avec recon- 
noiſſance, qu ils furent long: tems objet ſu- 
preme de Fapplaudifſement & de Jimitation 
generale, | 
30. La plupart des noms illuſtres qui font 
Fornemenr de cet age, Etant familiers a toutes 
les perſonnes qui ont eu del education, nous 
jugeons inutile den produire ici la liſte. 
| 31. II importoit d'entrer dans ce detail 
| hiſtorique , = rendre raiſon du tempe- 


rament pacifique , & de la forme d eſprit 
que 
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que les Francois conferyent ſi conſtamment 


aujourd'hui. On a vu combien ils eroient 
eloignes de ce caractere. Vraiſemblablement 
ils ne Fauroient point adopte fans les cauſes 
dererminantes qui ont chang: la nature de la 
Nation, & de mècontente, retive & factieu- 
ſe, Lont rendue la plus ſouple & la plus aiſèe 
a conduire qui ſoit en Europe. 


32, La fin de Age du Genie, date de la 


mort de Louis XIV ſon Protecteur. Depuis 
ce moment, la paſſion dominante a ete de 
tout raffiner. Comme la grandeur & Telegan- 
ce ne pouvoient aller plus loin , tous les ef- 
forts de limagination furent appliques à in- 
venter & à introduire une variete infinie d'or - 
nemens, afin den decorer les ouvrages que 
le genie & Tinduſtrie avoient deja enfantes. 
On examina dans le plus grand derail tous les 
ſujets ſuſceptibles de recevoir de nouveaux 
agremens, & on n'omit rien pour communi- 
quer ce qu on appella le gout, a tout ce qui 
ne pouvoit Etre autrement reverud une forme 
gracieuſe & nouvelle. 

3. Le mot Gott eſt devenu la deviſe 
du tems. Il ſert à exprimer tous les embel- 
liſſemens qui obtiennent Vapprobation des 
connoilleurs, Ce terme a tte unaniniement 
uſitè par tous ceux qui ont travaillea ſe diſ- 
tinguer par des ouvrages dans leſquels on de- 
fre trouver les eftets d une imagination bril- 
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lante, legere & gaie. Poëtes, Orateurs, Hi- 
ſtoriens, tous s empreſſerent 2 verſifier; par- 
ler & ècrire, avec goũt ou ſelon le bon got. 
Les Palais, les Ameublemens, le Habits, les 
Equipages, tout fur regle par le goũt. 
34. Dela ce luxe d expreſſions recherchees 
qui, tant dans le diſcours que dans les écrits, 
na que trop ſouvent eſſayè de faire valoir 
des penſces au fond peu ſolides. Dela ces 
ornemens delicats dont on a tàchè d' embel- 
lit tout ce que fil peut atteindre. Le faux 
brillant repandu par- tout avec profuſion, 
a ſuccede à la majeftueuſe ſimplicitè, dont 
les reſtes charment toujours dans les monu- 
mens qui atteſtent la ſuperiorite du ſiècle pre- 
cedent. | - 

35. Ce qui caracteriſe particulièrement 
Tage ont nous vivons, eeſt Jeſprit de juge- 
ment & de critique qui remplit aujourd hui 
une infinitè de 1 livres Francois. Si Jon 
neſt pas frappt, en les liſant, des traits d lo- 
quence admirable auxquels on reconnoit ſou- 
vent les compoſitions du ſiècle dernier, on 
peut aſſurer qu ils excellent par Theureuſe 
fecondite des verites ſublimes qui y ſont en - 
ſcignees en termes clairs & choiſis. 

36, Voilà Terat du Genie & de la Litté- 
rature chez la Nation Francoiſe, Elle peut, 
avec juſtice , ſe glorifier de poſleder aflez 
de Sayans illuſtres, pour ſe rendre recom- 
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mandable à la poſterite la plus reculde. 
37. Une des premieres obſervations qui 
ſe preſentent à un Anglois qui voyage en 
France, c'eſt que Paris, quoiqu immenſe, 
n'egale pas Ferendue de Londres, Ville peu 
cloignce d'atteindre à la grandeur reelle de 
Vancienne Rome qui, ſelon les recherches les 
plus exactes, lors meme queelle fut parvenue 
2 ſon dernier accroiſſement, ne couvroit pas 
plus de terrein que ne fait à preſent la Me- 
tropole d'Angleterre. En parlant de lancien- 
ne Rome, je disla grandeur reelle, parce que 


pluſieurs Ecrivains modernes, eEpris, à ſon 


egard , d'un enthouſiaſme d'admiration , ſe 
ſont permisles calculs les plus extravagans & 
les 4a fabuleux. _ 
38. Lerendue de Paris a ee limitce plus 
fieurs fois , probablement en conſequence 
de avis qu'on pretend avoir ete donne 2 
Louis XIII, par le Cardinal de Richelieu. Ce 
Miniſtre, auſſi prevoyant qu arbitraire, Etoit 
perſuade que ceſt le plus ſouvent dans les 
Een Villes que naiſſent les factions, par la 
liberte des propos & la communication des 
ſentimens inevitable parmi la multitude , 
ſans compter Vuſage qu'on peut faire de la 
Preſſe dans Voccaſton , & les autres moyens 
de faciliter la correſpondance & les infor- 
mations publiques & particulieres, avec au- 


tant de promptitude que de — On peut 
8 2 | 
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encore rendre raiſon des motifs qui deter- 
minerent à donner des bornes à la Capita- 
le, par la maxime politique qui s'eleve dans 
tous les pays contre Faugmentation exceſſive 
de la Metropole, qui doit Etre toujours pro- 
ortionnee à la grandeur & à la puiſſance de 
Etat. 

39. Londres Etoit deja conſidèrablement 
peuple ſous le regne dElifabeth. On voit 
par danciennes chartres , que le nombre 
de ſes habitans montoit des-lors à plus de 
rois cent mille. Guidee par les memes mo- 
ifs que Richelieu, cette Princeſle , reverue 
d'une autoritè fort ſupèrieure à celle qui acte 
laiſſee à ſes Succeſſeurs, redoutoit Paccroiſ(- 
ſement d'une Place dont les Citoyens ſen- 
tant leurs richeſſes & leur nombre, euſſent 
pu, en peu de tems, s inſpirer mutuelle- 
ment plus de hardieſſe & d'independance 
qu'il ne convenoit au pouvoir qu'elle s ĩmagi 
noit avoir le droit de maintenir. Ceſt pour- 
quoi elle ſe crur intèreſſèe A empècher que la 
Capitale n'augmentit davantage; mais la Loi 
quelle publia dans cette intention fut mal 
obſervee , & lagrandiſſement continua tout 
e regne ſuivant. 2 

40. Charles Premier eſſaya de faire revi- 
vie la Loi d Eliſabeth, & de la mettre en vi- 

eur, en rendant une Ordonnance qui de- 
fendoit aux Nobles, aux Gens vivant noble- 


3 
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ment, & à tous autres, de refhider a Londres, 
ſans (a permiſſion ſpeciale, ſinon en tems de 
Parlement; mais au lieu d'obeir, la Nation, 
qui penetra fon deſſein, y accourut plus que 
jamais. 

41. Laſpect de Paris eſt gai & floriſſant, 
2 qu on ne deſcende pas plus bas que 
a claſſe des Citoyens induſtrieux; & la con- 
dition de ce qu'on entend par le bas peu- 

ple, paroir tout. A- fait miſerable parce qui il 
dẽpenſe à la taverne preſque tout ſon gain; 
mais il en eſt de meme à Londres. Cepen- 
dant , fi Fon juge de la miſere par le ſeul de- 
faut d embonpoint, elle paroit beaucoup par- 
mi la populace de Paris; à Londres, il en 

aroit moins aux yeux de quiconque ſe laiſſe 
aiſement eblouir par les premieres apparen- 
ces. Lorſqu'on examine avec attention le 
bas peuple de la Metropole d'Angleterre, & 


qu'on en compare la force & lembonpoint 


degages de lenveloppe ſordide dont il a 


tort de ne point avoir de honte, avec la figu- 
re chetive du vulgaire de Paris, on eſt ten- 
tè de croire que la condition des premiers 
yaut beaucoup mieux que celle des derniers , 
quant au choix & 2 — de la nour- 
riture, article le plus eſſentiel de la vie, 
& qui eſt le fondement de toute autre jouiſ- 
ſance. 
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42. Letat du peuple de la campagne, 
forme en France, ainſi quen Angleterre, 
un grand contraſte , avec les dehors gais 
qu'on obſerve dans les Capitales, od nom- 
bre dggperſonnes ſavent mille expedients 
pour er leur indigence reelle aux yeux 
du Public; nos Payſans d Angleterre, ſont 
une race de mortels plus heureuſe qu aucune 
autre du meme erat en aucun pays du monde, 
& dont la felicite ſinguliere ſaiſit tous les 
Voyageurs d etonnement. 
43. Les Francois eux-mèmes ne peuvent 
s empècher d'avouer cette verite , qui eſt 
trop ſenſible en effet pour qu'on puiſſe la 
meconnoitre; Il sen rencontre cependant, 
ui Fattribuent à Thumidite de notre air, 2 
Juſage de la bierre, aux ſalaires plus forts, 
à une plus grande induſtrie, à la nourriture 
ou abondante, plus ſucculente, plutõt qu'a 
Texcellence de notre Conſtitution politique. 
44. Laffabilitè & la cordialite avec leC- 
quelles un Etranger eſt accueilli des Frangois, 


le previennent d abord en leur faveur. Si cet 


Etranger eſt un homme bien eleve , qui ait 
des ſentimens & ſoit fait pour la bonne com- 
pagnie, il doit voir avec la plus grande ſatis- 
faction la familiarite qui ſubſiſte entre les per- 
ſonnes dont les fortunes ſont les plus diſpro- 
portionnees , & qui vont cependant pour ainſi 


— 


dire de pair enſemble, tant on eſt perſuads 
en France, que cet encouragement eſt du au 
mérite de leſprit. Une egalite d'education 
y aſſure un retour reciproque & <gal de po- 
liteſſe & d'egards; & les Grands, bien loin 
de mepriſer & devirer leurs inferieurs d'un 
merite reconnu , recherchent au contraire 


leur compagnie - & leur converſation. A 


cet Egard la France eſt le premier Pays du 
monde. „ 1 

45. Malgre Tetat floriſſant des Lettres en 
Angleterre, les Savans n'ont pas le bonheur 
d'y jouir d'un commerce facile avec les Grande, 
a moins que les Grands ne fe propoſent de les 
faire ſervit à ſeconder leurs deſſeins politi- 
ques. Par exemple, Kar” nn les Lords Bolin- 
broke & Oxford vouluflent paſſer pour des 
Mecenes, il eſt certain que, dans la protection 
quils aceordoient aux Gens de Lettres , ils 
avoient pour principal objet, de s aſſurer du 
ſecours de leurs plumes. 

46. Les Miniſtres, jaloux d'une glorieuſe 
renommee , ne peuvent trop honorer les 
Savans. LU Hiſtoire atteſte que ceux qui ont 
neglige ce point, ont eu tout lieu de sen 
repentir, Le Cardinal Mazarin ne s attacha 
point à connoitre & à favoriſer les Home 
mes de Genie. Cette conduite lui fit plus 
d ennemis qu'il ne sy toit attendu. Il dur 


à leur haine & 2 leur mepris, une partie de 
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Foppotition qu'il rencontra, & malgre qu'il 
ait rèuſſi à reprendre la place de Premier 
Miniſtre , de laquelle ils avoient contribue à 
Teloigner, & quiil ſoit parvenu au comble de 
la puillance dans une terre où il &toit Erran=- 
ger, il continua cependant d etre toute fa vie 
dèteſtè en France; & depuis ſa mort, mo- 
ment ou toute inimitiè a coutume de finir , 
& ou l'on rend juſtice à la memoire , il ne 


s eſt point encore Eleye de defenſeur de ſa 


reputation, 

47. Sir Robert Walpole, qui na pas moins 
acquis de celcbrite parmi nous, s eſt attire 
tout le poids de la haine des Gens de Lettres, 
en les negligeant, Auſſi il en a cre traite fans 
menagement z & dans le portrait quen ont 
trace a Tenvila plupart des Ecrivains, ils ont 
tous repreſente comme le principal Auteur 
du ſyſtẽme de corruption qui a preſque de- 
truit notre Jliberte. 

48. Le tribut degards. qui gaccorde en 
France aux hommes èminens en ſavoir, parolt - 
d autant plus extraordinaire, que le merite 
moral & intellectuel n'eſt pas dans un jour fi 
favorable dans les grands Etats que dans 
les petits, on les Sujets, étant tous voiſins, 
{ont plus à portée de diſtinguer ceux que 
leur caractere eleve au - deſſus des autres. 
Dans un petit Etat, il impotte beaucoup 
detre reviwu d'un mèrite perſonnel tranſ- 

cendant , 
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cendant, non-ſeulement parce qu'il eſt plus 
apparent, mais auſſi parce qu'il devient en 

uelque ſorte ſa propre recompenſe, par le 
credit & la deference qu'il procure dans tous 
tes les conditions: au lieu que dans les vaſ- 
tes Empires, non- ſeulement les hommes 
ſont places à trop de diſtance les uns des au- 
tres pour ſe bien connoitre , mais encore la 
prodigieuſe inegalite des rangs & des fortu- 


nes, eſt cauſe que ceux qui ſont d'un bas ta- 


ge, ont de la peine 2 obtenir quelque conſi- 
deration, Les richeſſes y ſont preſque le ſeul 
objet recherche, parce qu elles ſont le moyen 
le plus facile d'eblouir une multitude igno- 
rante, ſans principes & inſenſible à tout ce 
ui neſt pas capable de faire impreſſion ſur 
lentendement le plus groſſier. 

49. Une grande Nation eſt compoſee de 
trop de membres, pour que chacun puiſſe tre 
{eparement Eclaire par la lumiere d une forte 
raiſon. L'admiration n'y peut etre excitèe 
= par un Eclat extèrieur qui frappe les yeux 

u vulgaire ſans argument. Dela vient que 
opulence eſt le premier but de ceux qui 
y aſpirent 2 Vautorite & à la grandeur, 
parce que Fopulence ſuffit ſeule pour leur 
garantir le reſpect & Tinterer. Nayant Yam 
beſoin d'autres qualites, ils en ſont prives ſans 
Sen repentir; c eſt pourquoi il n'eſt pas èton- 


nant qu ils nen ſentent pas la valeur dans les 


autres. C 
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Jo. Le grand nombre d' Ecclèſiaſtiques & 
de Moines qui ſe trouvent dans les prome- 
nades & les compagnies , eſt une nouveaute 
our un Anglois, pour qui le voyage de 
e eſt le premier eſſor qu'il prend hors 
de ſa patrie. Malgrè les conſequences dan- 
gereuſes pour une ſociẽtè, d' entretenir tant 
de membres, la plupart oiſifs, Vimparrialits 
oblige de reconnoitre que les Moines ſont 
ordinairement des perſonnes qui ont les ma- 
nieres polies; & comme leur genre de vie 
eſt degage de Fapprer qui eſt ſi commun 
dans les autres clafles , il eſt peut-etre le 
moins vicieux qu il y ait. En general, leur 
conduite eſt exemplaire, leur converſation 
Edifiante s accorde avec la gravite de leur 
Profeſſion'; & quoiqu il y en ait qui ſe pi- 
quent davoir des connoiſſances erendues 
dans les affaires du monde, neanmoins la 
plus grande partie eſt bien eloignee de cette 
oſtentation. . 
Ji. Voila ce qu on peut aſſurer avec ve- 
rite des Ordres Religieux Francois. On peut, 
ſous un point de vue, les comparer aux prin- 
cipales Villes commergantes d' Angleterre, 
d' Hollande & d Allemagne. De meme que 
chacune cherche à exceller dans quelque tra- 
ke quelle parvient à S approprier, ainſi cha- 
que Ocdre fe diſtingue par quelque bran- 
che particuliere de connoiſſances. Les Benc- 
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dictins ſont fameux par la connoiſſance pro- 
fonde qu ils ont de FAntiquite; les Domini- 
cains, par leur application à la Philoſophie 
& 2 la Theologie Scholaſtique; les Jeluites 
etoient verſes dans les Belles-Lettres. Cette 
diverſitè d occupations particulieres a chacun 
de ces Ordres, peut avoir fa ſource dans le 
golit des differens tems auxquels ils ont ers 
fondes, . | | 

52. Les BenediCtins , dont Torigine eſt 
plus ancienne que celle d' aucun autre Or- 
dre Religieux, dans les Parties Occidentales 
de la Chretiente, furent, pendant pluſi eurs 
hecles', la ſeule claſſe d' hommes qui con- 
ſerverent les moyens d'acquerir du favoir , 
ny ayant de Bibliotheques que dans leurs 
Monaſteres. Ils ont etenaturellement portes à 
faire uſage des Manuſcrits dont ils ëtoient 
poſſeſſeurs; c'eſt pourquoi, depuis la renaiſ- 
{ance des Lettres, ils ont enrichi le monde 
de pluſieurs bons ouvrages ſur les Antiqui- 
res Ecelẽſiaſtiques & Profanes; Montfaucon, 
Mabillon, ſont des noms connus, | 

53. Les Dominicans vinrent dans un 
tems ou lon ne connoiffoit. point dautre 
Philoſophie que celle qu'on appelloit mal- 
2-propos la Philoſophie dAriſtote. Faiſant 
profeſſion d inſtruire le Public, conforme- 
ment au nom qui ils Poms de Freres Pre- 

cheurs, il Eroir naturel qu ils TOI de 
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ſe rendre capables de leur entrepriſe par leur 
application à la ſcience qui paſſoit pour la 
= ſublime & la plus neceflaire. 3 
54. Les Jéſuites, dont la date n'eſt pas 
plus ancienne que le tems de la Reforma- 
tion , parurent au moment que les Belles- 
Lettres, long - tems negligees , attirojent 4 
leur * tous ceux qui preten- 
doient ſe faire une reputation. S annonęant 
poo les Maitres de la Jeuneſſe, ils ont eu 

eſoin de ſe diftinguer par beaucoup de 
Literature. 

55. La difference d'habits qui diſtingue 

ces Corps, neſt pas une petite curioſité 

our des Proteſtans, qui n ont pas coutume 
de voir de fi ſinguliers ecarts des uſages 
ordinaires. Ces uniformes paroitront moins 
bizarres, quand on fera attention que cha- 
que Ordre, au tems de ſon inſtitution, prit 

our modeèle de ſes habits ceux du yulgaire 
— plus communs. Le Scapulaire, par exem- 
ple, que portent preſque tous les Moines, 
_Etoit primitivement un ſurtout groſſier qu' ils 
mettoient ſur eux, quand ils alloient au tra- 
vail manuel, qu' ils ont aujourd'hui la plupart 
abandonnè, mais auquel ils conſacroient une 
partie conſiderable de leur tems dans leur 
origine. Le froc des Capucins croit Ierofte 
du plus pauvre Peuple d Italie dans le fiecle 
qui a produit cet Inſtitut auſtere. 
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56. Le Clerge Seculier doit ètre enviſage 
ſous un autre point de vue que les Ordres 
Religieux. Non-ſeulement il -participe avec 
les Laics aux privileges & aux plaifirs de la 
vie civile, mais beaucoup meriteroient ; à 
bien des egards, autant que perſonne, d' etre 
appelles Hommes du monde. Les Membres 
de 'Egliſe Gallicane ont plus de moderation 
que leurs Confreres d'Italie & d'Eſpagne , 
& paroiſſent guerisde leſprit de perſecution 
qui anima leurs predecefleurs, 
57. Le long ſéjour du Proteſtantiſme en 
France, a beaucoup contribue à diminuer 
Fautorite du Pape. Pluſieurs devotions ab- 
ſurdes ont ere cenſurces & abolies. L'obeif 
ſance pour les Decrets du Siege de Rome, 
na plus ee aveugle. Pendant le regne de 
Louis XIV , comme les querelles theologi- 
ques ne finiſſoient point, la Cour, degou- 
tce de ces brouilleries interminables ſur des 
conflits dautorite , fut, dit- on, fur le point 
de ſecouer le joug temporel de Rome. 
L'Aſſemblée du Clerge de France, qui reſ- 
ſemble à notre convocation , avoit deja 
fraye le chemin par des Declarations har- 
dies: mais Louis XIV, Prince voluptueux 
dans ſa perſonne, & neanmoins guide par ſes 
Cdnfed-urs, qui ètoient deyoues au Pape, 
refuſa d'exccuter le plan qu'il avoit paru 


agreer, 
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38. Les Ecclèſiaſtiques Frangois, de me- 
me que leurs Confreres d'Angleterre , ſont 
fort inegalement pourvus. On ſe plaint dans 
les deux Royaumes, avec auſſi peu d'eftet, 
de la pluralite des Benefices & des Sine- 
cares, ou Ecclefiaſtiques ſans emplois. On 
a propoſe & approuve pluſieurs excellens 
moyens d'en faire une plus juſte diſtribu- 
tion: mais influence de ceux qui font a 
la téète des affaires, & qui ont des favo- 
ris indigens 2 avancer , a fait èvanouir ces 
projets Equitables , dont l'accompliſſement 
et dailleurs traverſe les vues des gran- 
des familles , qui regardent les revenus de 
FEgliſe comme un parrimoine deſtine à leurs 
Cadets, Fe 
59. I] eſt une circonſtance qui rend cette 
repartition inẽgale moins choquante & moins 
oppreſſive en France qu en Angleterre: c'eft 
le celibat du Clerge de France, qui le rend 
capable de ſubſiſter plus aiſement que nos 
EcclEhaſtiques , qui, maries la plupart, ſont 
obliges de pouryoir a Tentretien de leurs 
femmes & à letabliſſement de leurs enfans; 
au lieu que les Eccleſiaſtiques Frangois ſont 
exempts de cet embarras ; ſans parler de ce 
qu'ils ſont plus ſouvent admis aux tables de 
leurs Protecteurs qui les invitent d autant plus 
volontiers, qu'ils n'ont point a apprehender 
de leur communication avec le 25 „ aucuns 
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eſtorts pour s incorporer dans leurs familles 
par le mariage; ce qui eſt peut-etre une des 


principales raiſons, pourquoi les jeunes Ec- 


cicliaſtiques, qui ne ſont point maries, ont 
ſi peu dentree en Angleterre dans les Mai- 
ſons opulentes. 

60. Quoique les Frangois nous accuſent 
detre trop grands mangeurs , ils ne le ſont 
cependant guere moins que nous. Leurs re- 
pas ſont plus frequens que les notres, mais il 


eſt vrai qu ils mangent moins a la fois. Il faut 


encore convenir que, quoique la quantire de 
nourriture ſoit à-· peu- près la meme de part & 
dautre, ils vivent ordinairement de mets 
plus legers, ce qui leur procure naturelle- 
ment une circulation d'eſprits animaux plus 
libre & plus egale. 

61, On a beaucoup traits ce ſujet. Plus 
ſieurs ont aſſure que nos alimens plus ſub- 
ſtantiels, en nous rendant moins vifs & moins 


gais, ſont la cauſe de la folidite de notte 


maniere de penſer , felon Vopinion que le 
corps acquiert , par une nourtiture vigou- 
reuſe , une force qui peut Etre communi- 

quce a l'eſprit, & influer beaucoup ſur ſes 
operations. En effet, on trouve plus de cou- 
rage dans les hommes qui ſe repaiſſent de 
chair, que dans ceux qui fe contentent d ali- 


mens plus legers. Les Chinois , qui ſont les 


moins carnalſiers, font auſſi, de tous les 
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Peuples, les moins propres à la guerre. Ceux 
de I Indoſtan, qui s abſtiennent, par ſuperſ- 
tition, de manger aucuns animaux, ne ſont 
pas moins connus pour etre ſans valeur. Les 
Negres d Afrique, dont la diete eſt à-peu- 

res ſemblable, leur reſſemblent auſſi à cet 
egard , de meme que les Naturels de I Ame- 
rique Meridionale , qui ne vivent que de 
VEgEraux. 

62. D'un autre core , les Tartares. qui ne 
mangent en quelque forte que de la chair 
crue, ſont les plus hardis des hommes. Les 
Turcs d Europe ont plus de cœur que les 
Aſiatiques, qui tirent leur ar ſub- 
ſiſtance des fruits de la terre. Les Habitans de 
PFAmerique Septentrionale, ſont incompara- 
blement les plus vaillans de ce vaſte Cone 
tinent. Les Armees des difterentcs Puiſſan- 
ces de [Europe ſont compolces des ſoldats, 
ſans contredit , les mieux diſciplines & les 
plus determines, & fans en il n'y a 
rien au monde de plus intrepides que nos 
Marins Anglois. 

63. Mais que les facultés intellectuelles 
tirent 2 proportion le meme avantage de Ha- 
bondance d'une nourriture ſucculente, c'eſt 


un ſentiment contraire à celui des Auteurs qui 


ont le plus judicieuſement ecrir ſur la nature 


de lhomme, leſquels conviennent tous una- 


nimement, que les alimens legers, pris en 
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mediocre quantite, contribuent beaucoup 2 
faciliter la memoire & à donner de la clarté 
& de la profondeur aux penſces. Ils appuient 
leurs aller phyſiques ſur des exemples frap- 
pans. Pour prouver qu'une nourriture legere 
rend Leſprit maitre de lui- meme, & le revèt, 
pour ainſi dire, de la plenitude de ſa puiſſance, 
ils rapportent de Sire Iſaac Newton, que, 
quand il vouloit s appliquer à des ètudes qui 
lui paroiſſoient avoir beſoin de tous les efforts 
de ſa penetration, telles que ſont ſes Recher- 
ches de la Theorie de la Lumiere & des 


Couleurs , afin d'exciter ſes faculres & de 


fixer ſon attention, il ſe reduiſoir pour toute 
nourriture a une petite quantitè de pain, avec 
un peu deau & de ſucre, dont il prenoit 
fans regle , quand il ſentoit la faim ou la 
defaillance des eſprits. Ils rapportent encore, 
que M. Law, Auteur du Sykeme du Miſſiſ- 
ſipt , pour ſe conſerver la tete libre & J ima- 
gination active, & acquerir une capacite ſu- 
perieure dans Fart de calculer, ne vecut pen- 


dant pluſieurs annees que de la moitiè d'un 


poulet par jour, avec une livre de pain, & 
ne but que de l'eau, & qu'il parvint ainſi 
rapidement à fe creer une fortune immenſe: 
donc, quoique la qualite de notre nourtiture 
puiſſe engendrer du courage & de la reſolu- 
tion dans les Habitans de notre Ifle, il faut 
aſſigner une autre cauſe de notre maniere de 
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penſer ſolidement, & dite qu'elle provient 
{ans doute de notte Conſtitution politique; 
puiſque c'eſt un fait inconteſtable, qu'il y a 
pluſieurs fiecles, lorſque la Nation ètoit ſous 
un Gouvernement arbitraire , elle navoit 
pas ſujet de ſe glorifier de mieux penſer & 


d etre plus eclairee que ſes voiſins. 


64. Mais ſi la capacite intellectuelle n'eſt 
ni produite, ni augmentce par Fabondance 
& excellence de notre nourriture , il eſt 
toujours certain qu'il en reſulre un embon- 
point & un air de proſperite, qu on rencon- 
tte plus ſouvent en Angleterre qu en Fran- 
ce; avantage qu affectent de mepriſer ceux 
qui ne le pofledent pas, mais qui rejouit 
la vue, & rehauſle le luſtre des plus belles 
qualires. | rs, 

65. Je conviens que les Phyſiciens & les 
Medecins atcribuent en partie cet embon- 
point des Anglois , à Tattnoſphere humide 
de notre Iſle, qui, en relichant, les ſoli- 
des, les rend hos ſuſceptibles d'extenſion , 
& quils en donnent {pour un autre exem- 


= „les Hollandois; e ene je crois que 


2 grande & principale ſource de cet avanta- 
e, derive de ce quil y a plus d'egalire dans 
E repartition des biens entre les Sujets dun 
Gouvernement libre; ce qui met nos der- 
nieres claſſes en erat de ſe fournir une provi- 


ſion ſuſſiſante d'alimens ſains. 
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66. La miſere des Payſans de pluſieurs par- 
ties de Europe, la methode pernicieuſe 
daccommoder leur nourriture, & plus que 
tout cela, la mal - propretè incroyable des 
Pauvres, les rend moins ſains & plus défigu- 
res qu'ils ne le ſont en Angleterre. 

67. En France, les Gens de diſtinction 
ſont prodigieuſement jaloux d'etaler des mar- 
ques de grandeur. Dela vient qu' ils ſortent 
rarement ſans leur equipage. Il ny a pas long- 
tems quꝭ ils auroient etc honteux qu on les vit 
a pied dans les rues. 

68. La grande & glorieuſe figure que 
nous fimes durant la derniere Guerre, ayant 
engage depuis la paix beaucoup d'Etrangers 
de tout Pays, & particulicrement des Fran- 
cois de rang, à voir I Angleterre, ils en ont 
rapportè de chez eux des coutumes qui nous 
crotent particulieres. En conſèquence, on 
rencontre aujourd'hui le matin dans les rues 
de Paris, des perſonnes à pied & en neglige, 
qui auroient autrefois juge cet air fort au- 
deſſous de leur condition. 

69. Ceux qui nont pas le moyen d'avoir 
un équipage, tiennent genralement un etar 
plus grand que leur fortune. Ils noſent guè 
re paroitre qu en Epee & avec une parure 
complete; ce qui eſt rare en Angleterre, 
ſinon en certaines occaſions; au lieu que 
rien neſt plus commun que. de voir dans 
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les grandes Villes de France, une infinite de 
gens auſſi ſuperbement vetus que s ils alloient 
2 la Cour. e 

70. En Angleterre, les plus grands Sei- 
gneurs ne ſe font pas une peine daller par- 
rout 2 pied, & à moins qu il ne faſſe mauvais 
tems, ils preferent ſouvent de faire ainſi tou- 
tes leurs affaires ſans ceremonie; facon d agir 
qui cauſe une ſurpriſe extreme aux Etran- 

ers, lorſqu'ils apprennent le nom & la qua- 

Fire des perſonnes qu ils rencontrent dans cet 
etat de limplicite. 

71. En France, les Gens de condition 
font preſque concentres parmi ceux de leur 


propre ſphere , & leurs occupations font 


renfermees dans un cercle bien plus étroit 
que celles de leurs egaux en Angleterre, 
Le plaiſir eſt le ſeul objet qui, dans le loiſir 
de la paix, ſemble meriter leurs ſoins par- 
ticuliers. Ils le cherchent dans la galantetie, 
nom qu ils ont donn à leur commerce avec 
le Beau- Sexe. Un homme dun certain ton 
y fait conſiſter ſon ſouverain bien. Il neſt 
jamais plus content que lorſqu'il s imagine 
que tout le Beau -· Monde eſt informe de ſes 
aventures, & il ſeroit fiche que ſes connoiſ- 
ſances ignoraſſent le ſuccès de ſes amours. 


On peut dire, a Thonneur de la Nation An- 


gloiſe, que cette fatuitè na pas encore ga- 


gne la plupart de {a Nobleſſe, dont Teſprit- 
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tournè vers la Politique, s engage continuel- 
lement dans de nouvelles ſcenes d'affaites ſe- 
riauſes, & qui auroit honte de perdre autant 
de tems que ſes voiſins voluptueux, à des 
amuſemens frivoles. i 

72. Le penchant des Francois vers la 
diſſipation , eſt en grande partie Teffer 
de la forme de leur Gouvernement. Ne 
pouvant raiſonner ſur les affaires publi- 
ques, qu'ils ne peuvent traiter avec la 
hardieſſe queelles exigent neceſlairement , 
ils les abandonnent à ceux qui, charges de 
I Adminiſtration de I 'Erat ; & convaincus , 
= une experience journaliere, que les ta- 

ens & la capacitè ne ſont pas toujours la 
voie d' obtenir la preference aux emplois, 
ils negligent les moyens de s'y rendre pro- 
pres, & s accoutument à regarder Fappli- 
cation aux Etudes qui conviennent 2 ce deſ- 
ſein, comme un travail perdu, puiſqu il n'a 
pas Fefficacitè de leur procurer une recom- 
mandation ſuffiſante, ni de les conduire au but 
d'une louable ambition. Decourages par une 
perſpectiye qui ne promet rien, & epou- 
vantes pas l exemple de gr or dont la 
liberts de penſer & de parler, ſuite de leurs 
connoiſſances, a été {Everement reprimee , 
ils ſe dẽgoũtent toralement de ce qui peut 
tourner à leur ruine , pluror qu à leur uti- 
lits, Laiſſant donc tous les Bouquins, comme 
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ils affectent de les appeller, à ceux qui ont 
aſlez de diſcretion pour les lire & les medi- 
ter en ſilence, ils ſe devouent à des occupa- 
tions moins penibles, & contens de la {uirete 
& de Taiſance, ils ſe ſoucient peu de quelle 
maniere ils emploient la plus grande partie 


du tems qu ils perdent mollement & minu- 


tieuſement. 
73. U n'y a peut- etre rien en quoi la 


difference des Anglois & des Francois ſoit 


plus frappante , que dans leur différente 
conduite envers les Femmes. Les Francois 
leur donnent preſque tout leur tems, tan- 
dis que les Anglois ſont fort economes de 
leurs aſſiduites aupres d'elles. Sans doute , 
que par cette reſerve, les Anglois ſe privent 
de pluſieurs avantages qu'on peut tirer dune 
ſi agreable ſociete; mais ce dommage pa- 
roitra moins grand , ſi Jon conſidere qu en 
nous livrant 2 elles avec autant d excès, ce 
que nous pourrions gagner en agremens & 
en delicateſſe, nous pourrions le perdre du 
cote de la conduite mile & de la libertè de 
tler, qui ſont les deux piliers ſur leſquels 
Edifice de notre caractere national eſt ſou- 
tenu. | 
74. Dans un Etat libre comme le notre, 
on doit trouver neceſlairement juſques dans 
la Sociẽtè une teinture de cette humeur in- 
flexible qu on remarque dans tous les hom- 
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mes, qui neprouvent d autre contrainte que 
celle qui affecte egalement tous les mem- 
bres de la Republique, depuis le premier 
juſqu'aux derniers. Monteſquieu avoit cette 
verite en vue, lorſqu'il a dit, que le liber- 
tinage d'eſprit regne davantage en Angle- 
terre que celui des mœurs, parce qu'il 
exige moins de deference & de condeſcen- 
dance, | ID 

75. A Tappui de cette reflexion, on peut 
ſe rappeller ce que nous avons dit des Fran- 
gois qui ont precede le regne de Louis XIII. 

Ils n'eroient pas encore ce peuple doux & 
maniere d' aujourd'hui. Pourquoi ? Parce 
qu'ils poſſèdoient plus de liberté politique. 
En ce tems- là, ceux qui etoient A la tète 
des affaires, ſachant que Fexiſtence & la 
conſervation de la libertè ne dependent pas 
peu de lattachement à un genre de vie ſim- 
ple & ruſtique , ils comprirent qu'il eroir 
de leur intèrèt de fagonner autrement les 
Gens de Cour & leurs adherens , & d'en 
faire autant de modele d'une politeſſe ex- 
quiſe, qui ne manqueroit pas detre promp- 
tement imitèe dans un Pays out Von fe pi- 
que d adopter tout ce qui eſt extèrieurement 
gai & ſplendide. Ils prèvoyoient que, par 
un effet de la pente à Tanalogie & à la 
correſpondance qui regne entre toutes nos 
actions, le paſſage deviendroit inſenſible- 
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ment facile & infaillible de la deference 
& de la conformite dans des choſes qui pa- 
roiſſent d auſſi peu de conſequence que les 
modes exterieures , à L'obéiſſance & à la 
ſoumiſſion la plus complete dans les points 
eſſentiels. ; Rats 
76. Henri IV eroit un trop honnete 
homme, & un Roi trop ſage, pour s arro- 
per un pouvoir arbitraire. Son caractere 
toit trop franc & trop genereux , pour ac- 
corder aucune protection à la flatterie , ſoit 
des paroles, ſoit des manieres. Mais ceux qui 
er e ee apres lui, nhèriterent pas de 
es qualites magnanimes; & comme leurs 
deſſeins fur le Public les rendoient defa- 
vorables, ils s tudierent à fe rendre ſup- 
portables par une politeſſe & une civilite | 
extraordinaire envers les Particuliers dans 
leurs affaires privces. | 
77. Riche leu ſuivit ce ſyſteme, & s aida 
au beſoin, de la force & de la violence. 
Mazarin n'employa que ſon adreſſe & fa 
ſubtilitè ordinaire pour y mettre la derniere 
main. Le premier changea la Conſtitution, 
ſous pretexre d' aſſurer la dignite de la Cou- 
tonne, & de courber la — de la No- 
bleſſe trop puiſſante. Le ſecond conſolida 
le nouveau Gouvernement, ſous prerexte de 
retablir Fordre & la tranquillitè. L'un agit 
hardiment en qualite de Reformateur z Hau- 
| h tre 
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tre joua le role de Pacificateur. Depuis cette 


epoque, la paix & Tautorite Royale ſont 
ſolidement etablis en France. Les Francois , 


il eſt vrai, ſont un Peuple _ polis qu au- 


paravant, mais ſi cette politeſſe leur cotite 
ce quils avoient de liberté, ils ont acquis 
la paix & une jouiſſance plus ſure. L'eſprit 
fier que la Nobleſſe avoit long- tems op- 

ole à la tyrannie des Courtiſans & des 
Miniſtres , S'eſt entièrement eteint ; & la 
Nation a remis entre les mains des Parlemens 
le droit inherent a tous les hommes, de 
deſapprouver ceux qui les gouvernent , 
lorſqu' ils font N d'erreur ou d' op- 
preſſion. Les maximes qui dominent la 
Cour, ſont devenue la régle de la conve- 
nance, & on les regarde aujourd'hui com- 


me le ſigne auquel on reconnoit un Sujet 


fidele. Les moyens de s' inſtruire ne man- 
quent pas dans un Royaume on! l'duca- 


tion eſt fur un pied floriſſant, & on nonob- 


ſtant la prohibition des Livres qui ttaitent 
librement de ces matieres, il en circule au- 
tant qui] faut pour contenter ceux qui ont 
la curioſitè de les lire. On eſt Pr ons 
ſurpris d'en trouver dont les idées ſaines 
ont echappe a la contagion nationale, qui 
penſent & qui parlent comme s ils eroient 
nes dans une toute autre latitude, & qu on 
peut comparer à ces fruits qui croiſſent 
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quelquefois par un effort de Farr & de lin- 
duſtrie , juſques dans les regions glactes du 
Nord, quoiqu'ils ne ſoient communs & ne 
viennent naturellement que dans les climats 
tempèrès. | ; | 
78. La France eſt un Pays on non-ſeule- 
ment un zele Republicain verra beaucoup 
dobjers qui.le choqueront. La mode y 
gouverne tout. Divertiſſemens, ſujets de 
converſations, habits , tout ce qui paroit , 
eſt ſtrictement & minutieuſement revle fur 
ce qu'on a juge à propos dappeller le bon- 
ton, duquel il eſt impoſſible de s'ecarter ſans 
ſe ſoumettre à la e 2er & a la critique ge- 
ncrale. | hs 
79. Cette conformite ſcrupuleuſe aux ma- 
nieres & aux uſages, conſtitue une des plus 
eſſentielles difterences qu il y ait dans le ca- 
ractere des Francois , compare a celui des 
Anglois. II n'y a point de Peuple qui, fans 
avoir Egard à la fagon dagir dautrui , fe 
livre avec moins de contrainte que nous à fon 
goũt particulier; & dun autre cote, il ny a 
int de Nation qui, en tout point, ſe ſou- 
metre plus docilement a l empire de la mode 
que la Nation Frangoiſe. | 
80. Un autre point de difference entre 
ces deux rivales, c'eſt Fadmiration abſurde & 
exceſſive que les Frangois font paroitre pour 
des qualites inferieures , comme le Chant, 
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la Danſe, Art de jouer des Inſtrumens de 
Muſique, Il faut avoir frequente les Fran- 
cois, pour croire qu'il ſoit poſſible d'y atta · 
cher tant d'importance, Il'y a parmi eux bien 
des mèrites qui ne font principalement com- 
poles que de ces minces talens, & dont ce- 

endant excellence eſt celebree. avec les 
plus hauts applaudiſſemens. Rien neſt plus 
commun que demendre dire, comme un 
des principaux cloges d'un homme, qu'il ſe 
preſente parfaitement bien; ce qui ne ſigni- 
he rien de plus, que fi Von diſoit qu'il a une 
maniere alte de 0 preſenter en compagnie. 
Mais ce neſt pas tant encore la louange en 
elle meme, que la maniere dont elle eſt dite, 
qui prouve combien les Francois en ſont 
affectès. | - 
81, Nous ne devons pas depriſer des qua- 
lites qui ont leur uſage, & qui contribuent 
a nous rendre agrèables; mais auſſi il eſt 
inſuppportable à un homme ſenſe dentendre 
rodiguer les acclamations de reſpect à ces 
$4096" Ceſt un defaut general à la Na- 
tion Frangoiſe de s en laiſſer eblouir juſqu au 
point, que celui qui y eſt le plus expert, 
ne manque pas de paſſer pour un Homme 
gui fait vivre: maniere de parler, qui, à 
conſidèrer le ſens qu'elle doit avoir, eſt fort 
impropre dans cette occahon , & ne ſetroſt 
jamais uſitèe {crieuſement pour une fi pauvre 
| D 2 
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ſignification, dans la Langue Angloiſe, qui 
neſt pas faite pour rehauſſer des choſes trivia- 
les par des expreſſions pompeuſes. 

$2. Saluer regulierement , entrer avec gra- 
ce dans un appartement, aborder une Dame 
honnètement, lui offrir quelque choſe poli- 
ment, parcourir aiſement tout alphabet des 
complimens, ſans la moindre apparence de 
timiditè ou d inexperience, tout cela s ap- 
pelle ſavoir vivre. 
23 z3. Savoir vivre, eſt encore exceller dans 
la connoiſſance des nouvelles de Cour, par 
où il ne faut rien entendre qui intereſle la 
Nation; mais il ſuffit d tre en erat de dire 
ce que doit faire la Cour, od elle a été, 
qui s eſt le plus diſtingue dans un Bal, quel 
homme eſt en faveur, a du credit aupres des 
Miniſtres ; toutes petites choſes qui abſorbent 
la plus grande partie de la converſation des 
Frangois. | £4 | 

84. Cette conduite eſt commune à toutes 
les Cours de I Europe. Elle eſt la cauſe des 
. 5 frivoles qui regnent en France, dans 
a plupart des compagnies mais tout frivo- 
les qu ils ſont , les manieres & les expreſ- 
ſions agreables & naturelles aux Francois 
qui les accompagnent, font preſque oublier 
abus d'y appliquer fon eſprit. Un Etranger 
peut preferer les diſcours inſtructifs qui ſont 


ordinaires dans les aflemblces des Anglois 
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bien Eleves, mais Sil eſt imparrial , il ne 
pourra s empècher d'admirer Phabilere de 
gens qui ſavent nous amuſer en mème- tems 
que nous mepriſons le ſujet de notre amuſe- 
ment, qui captivent notre attention en depit 
de notre bon ſens, qui enfin, pour parler le 
langage de Svift, tirent de tres-belles tulipes 
du ſol le plus ſterile, ; 

85. Les femmes ont par-tout beaucoup a 
faire, & encore plus à dire; mais en France 
elles dictent en quelque ſorte tout ce qui ſe 
dit & tout ce qui ſe far. En Angleterre, le 
Sexe met fa gloire dans la modeſtie de la 
conduite & dans la diſcretion des paroles, & 
quoique les Angloiſes poſſedent une por- 
tion exquiſe d eſprit & de jugement, elles 
les re{ervent pour s en ſervir dans les occa- 
ſions convenables, & ſont trop ſages pour en 
faire une vaine parade. | 

86. Les Dames Francoiſes ſont d'un ca- 
ractere bien different. ll n'y a point de gent 
fi inquicte & ſi affairèe, elles ſont toujours 
ſur le qui- vive, cherchant continuellement à 
exercer l'activitè de leur eſprit, jamais con- 
tentes qu elles ne ſoient occupees a la pour- 
ſuite de. quelque projet. 

87. Leur influence n'eſt pas renfermee 
dans le cercle des plaiſirs: elles entrent dans 
les departemens les plus ſerieux , & de la 
plus haute conſequence, Si Ton ajoute foi 
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a ceux qu'on peut preſumer avoir été à 
porte, par leurs emplois, de connoitre la 
verite de pareils faits, on les rencontre juſ- 
qu au ſein de la politique; & il ny a point 
de mouvemens d aucune eſpece, ſoit à la 
Cour, ſoit à la Ville ou dans la Province, 
ſans leur interpoſition. Leur eſprit intrigant 
penetre partout, & eſt ſouvent accompa- 
ae d'une preponderance ſi puiſſante, que 
ouvent, dans les marieres les plus graves , 
la deciſion a été d'avance preparce & fixte 
par leurs artifices, 

88. Le Clerge meme. neſt pas exempt 
de leur invaſion dans les affaires de ſon reſ- 
ſort. Il fe trouve peu de promotions ſpiri- 


tuelles, que les Dames n aient hautement 


ſollicitees & obtenues; & elles font regar- 
dees comme les meilleuts Patrons par tout 
le Corps des Ecclchaſtiques. Car il ny a pas 
entre le Clergè & les Femmes le mut de ſeé- 
paration , que le vœu du celibar paroit le- 
ver. Au contraite, il n'y a point d hommes 


| 2 paroiſſent plus convaincus que les Eccle- 


aſtiques, de la neceffire de la compagnie du 
Beau Sexe. Il neſt guere de femmes de diſ- 


tinction, qui n'en admette 2 ſa toilette quel- 


qu'un, qui y ſollicite ou paroit y ſolliciter ſa 
otection. OT 
89. Une Dame à ſa toilette eſt une idole 
a laquelle tous les Frangois offrent leur en- 
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cens journalier ; elle sy expoſe fans home 
aux yeux de gens de toute eſpece, & elle 
y expedic toutes les affaires, qui font nom- 
breuſes; car, à Fexception des actes qui exi- 
gent certaines formalitès qu elles laiſſent par 


etat aux gens qui y ſont deſtines, elles rẽglent 


tout elles-mEmes, avec une promptitude & 


une facilitè dont les hommes napprochent 


pas. Elles procedent avec tant dai ſance & de 
viteſle, elles montrent tant de legerete & 
dagremens, juſques dans les cas les plus epi- 
neux, qu'on peut dire delles , avec verits 
qu elles font tout en badinant, tout par for- 
me de jeu & d' amuſement. 
90. Les Directeurs ſpirituels aſſiſtent 
quelquefois auſſi aux toilettes. Ils font pris 
indiſtinctement dans le Clerge Seculier ou 


Regulier , ſelon la fantaiſie de leurs hum 


bles Penitentes , qui leur font auſſi ſoumi- 
ſes qu ils peuvent le deſirer. Si cependant 
la [everite de leurs maximes ou le deſagre- 
ment de leurs manieres les rend incommo- 
des, le Sexe deyort a en main un remede 
prompt, qui conſiſte dans la liberte d'en 
changer auſſi ſouvent qu on le juge à pro- 
pos. Pluſieurs aiment à faire un frequent 
uſage de cette liberté; il neſt point rare 
dentendre une femme en compter une lon- 
gue liſte, ſans rougir de donner des preu- 


ves fi manifeſtes de L inſtabilite de ſon bus 
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meur. L'Hiſtoire qu'on lit dans le Diable 
Boiteur, de la conduite d'une Dame en- 
vers ſon Directeur, eſt une peinture aſſez 


fidelle des Femmes Frangoiſes fur ce cha- 


pitre. 

91. Une circonſtance qui ſouvent ne plair 

s trop à un mari, ſi cependant rien pou- 
voit troubler la ſerEnite d'un mari Frangois, 
ceſt que beaucoup de ces faints guides ſont 
jeunes, beaux & bienfaits : mais la jalouſie 
neſt pas ce qui caraCterife les Frangois; ils 
vivent dans une parfaite harmonie avec les 
amis de leurs Epoules. 

92. On auroit tort d'inferer de ceci, que le 
bonheur du mariage eſt inconnu en France, 
Quand un couple bien aſſorti sy rencon- 
tre, leur enjouement naturel, leur tendreſſe 
mutuelle, leur commun concours dans tout 
ce qui tend à multiplier leurs contentemens, 
& ſur - tout Fhorreur qu'ils ont de la ſeule idèe 
de ſe mefier Fun de autre, remplit leur vie 
d'une ſatisfaction pure & continuelle. Les 
libertes qui, dans d'autres pays, occaſion- 
neroient des ſoupœons, quelquefois meme 
une ſeparation totale, ſont ſouffertes & re- 

rdees de part & d autre comme fans con- 
ſequence. 

93. En parlant du commerce familier qui 


regne en France entre le Clerge & le Beau- 


Sexe, il ſerois impardonnable de ne pas 
hg: faire 
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faire mention d'un Etre dont les Proteſtans 
n'ont point d'idee. Il s agit de ce qu'on ap- 

elle un Abbe; mot qui na point ſon cor- 


reſpondant en Anglois , parce que l'exiſ- 


tence de ces Abbes eſt poſterieure a la Re- 
formation. Il paroit quavant le commen- 
cement du dernier fiecle, le terme d'Abbe 
ne $<tendoit point au-dela du ſens mona- 
ſtique , dans lequel il eſt fort ancien, pour 
ſignifier une perſonne en poſleſſion d'une 
Abbaye: mais le nom d'Abbe , felon ce 
qu'il ſignifie communement aujourd'hui, eſt 
recent; car il s applique à une infinite de 
perſonnes qui n ont point d' ẽtabliſſement 
dans l'Egliſe, ni meme dans IEtat, mais 
qui ſont diſpoles à en accepter un de quel- 
que part qu'il leur ſoit preſente. Ils ſont recus 
dans toutes les compagnies, & ne paroiſſent 

as deplaces dans les meilleures, quoiqu'on 
loa rencontre quelquefois dans les plus mau- 


vaiſes. Leur habit eſt plutor celui d'un Aca- 
demicien ou d'un Savant de profeſſion , que 


d'un Eccleſiaſtique; & comme il ne change 
jamais de couleur, il n'eſt pas diſpendieux. 


Leur ſociete eſt recherchèe, parce que beau- 
coup ſont aimables, ſenſibles, bien nes, èclai- 


res, & dune converſation auſſi amuſante 
qu inſtructive. | 
94. On donne auſſi indifteremment le 
titre d'Abbe à tous les Ecclèſiaſtiques, 
E 


— 1 — 


50 E ai ſur le Caradtere 
meme a ceux du plus haut rang, n'y ayant que 
les Eveques & les Cardinaux qui le regar- 
dent comme infeèrieur à leur Dignitéè. Au 
fond, ceſt une conſolation pour uii pau- 
vre Gentilhomme, auſſi- bien que pour un 
Savant, de pouvoir ſe produire a Fombre 
d'un titre decent. Celui de Gentilhomme 
n'excite que la commileration , quand on 
manque des moyens de le ſoutenir, & celui 
de Savant auroit quelque choſe de vain & 
d affect. 85 

95. Ces Abbes font nombreux & utiles: 
dans les Colleges ils ſont les Maitres de la 
Jeuneſſe; dans les Familles ils ſont les Pre- 
cepteurs des jeunes Gentilshommes ; beau- 
coup le procurent un honnète entretien par 


leurs ouvrages de toute eſpece, depuis la 


Philoſophie la plus abſtraire , juſqu aux 
Romans les plus rendres : enfin c eſt un 


Corps qui poſſède un fonds inepuiſable de 


talens & de ſavoir, & qui le cultive fans 
cedſſe. Aucun ſujet ne leur Echappe, ſeyere 


ou pai, ſolide ou badin, bas ou Eleve, ſa- 


cer ou profane, tout paie tribut à leurs re- 


cherches. 

96. On manqueroit un article eſſentiel à 
cette deſcription, ſi nous omettions de par- 
ler de leur devouement au Beau- Sexe, au- 
pres duquel ils ont Tavantage detre dans 
une faveur digne denvie, Leſprit & la vi- 
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vacite qui eſt leur appanage, eſt preciſement 
ce qui convient aux Dames Frangailes , 
qui font abſolument la loi en France, dans 
toutes les compagnies. Des-lors que quel- 
quun en eſt depourvu, tous les efforts quiil 
pourroit faire pour meriter leurs bonnes 
graces , deviendroient inutiles; mais avec 
ce paſſe-porr , on eſt toujours ſtr d'en ètre 
bien recu. | * 
97. Nous Anglois , graves & ſérieux, 
quoique nous ne ſoyons pas ſans valeur, au 
jugement des Dames qui ſavent apprecier 
notre merite , cependant elles nous accu- 
ſent d' etre plonges dans une reverie dont 
rien ne peut nous diſtraire. Cette accuſa- 
tion porte à faux ſur beaucoup de nos Gen- 
tils hommes, qui ſont auſſi vifs & auſſi agrea- 
bles que les Francois les plus animes & les 
plus femillans Mais la gaiete d'un Anglois 
ne ſe manifeſte que dans les occaſions : le 
toujours gui eſt particulier aux Frangois ; 
& bien loin de convenir aux Anglois , Vaf- 
fectation en eſt une pierre d achoppement 
pour eux. Un Anglois, ainſi qu'un homme 
de quelque Nation que ce ſoit, paroit tou- 
jours avec infiniment plus d'avantage, lorſ- 
qu'il ſe montre tel qu il eſt, & qu il nem- 
prunte pas des airs etrangers , qui ſont con- 
traires a. ſon tempèramment & a ſon in- 
clination , & qui ne ſervent qua le ten- 

| . 
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dre ridicule, par la maniere gauche avec 
laquelle il sefforce d'imiter des originaux 
dont il ne fut jamais deftin? à Etre la 
copie. 

98. Pour revenir aux Abbès, ils ſont 
preſens par- tout, comme l'apparition uni- 
verſelle de notre Poëte Gay. La raiſon en 
eſt, que tout le monde les recherche en 
toute occalion , parce qu'ils ſont egalement 
gens daftaire & de plaiſir, auſſi capables 
des choſes {crieuſes, que propres aux amu- 
ſemens. Les Spectacles ne ſont point com- 
plets ſans eux: & comme ils font partie 
des ſpectateurs les plus cclaires, leur appro- 
bation ou leur blame eſt d'un fort grand 
poids. En cela ainſi qu'en tout, il eſt certain 
qu'ils ſont les inſpecteurs & les cenſeurs 
gEneraux de la Nation, & que les juge- 
mens de leur tribunal ſont communement 
deciſifs. | | 

99. Ceſt des Abbes que les Dames Fran- 
goiſes regoivent leurs inſtructions les plus 
ordinaires; & c eſt de la communication re- 
ciproque de leurs penſces que ſe forment les 
oracles qui prononcent de la deſtince de tous 
les ouvrages deſprit. La Bibliotheque d'une 
Dame Frangoiſe eſt garnie de bons Li- 
vres, & ce qu'il y a de plus louable, la 
54.05 ſont auſſi empreſlces à les lire qua 
es acheter, 
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too. Leur education contribue beaucoup 

a leur donner cet heureux goũt. Elevees 
dans des Couvens; les Livres y ſont ſou- 
vent leur ſeule reſſource contre le filence 
& Fennui. Douees de brillans talens , elles 
ne peuvent manquer de les perfectionner 
par la meilleure de toutes les méthodes, 
qui conſiſte à reflechir & à mediter ſur ce 
qu'on lit, methode que le loiſir de la ſoli- 
tude rend encore plus efficace. C'eſt pour 
cela qu'il y a peu de femmes qu'on puiſſe 
comparer pour les ornemens de Teſprit, aux 
Demoiſelles Frangoiſes qui ont ere élevées 
dans les Couvens: pour ne rien dire de Fha- 
bitude d'une vie reguliere qu elles en appot- 
tent, & des principes de vertu qui font ſoi- 


gneuſement inculques dans ces utiles retrai- 


tes ou elles ſont à Tabri de Voifivers & de la 
diſſipation du monde; en forte que nonob- 
ſtant Fuſage de pluſieurs pratiques ſuperſti- 
tieuſes qui y ſont erablies, il y auroir une 
rande injuſtice a meconnoitre qu on y prend 
6 de peine pour y former Feſprit & 
y jetter le fondemens des meilleures quali- 
res 3 ce qui excite pluſieurs parens, meme 
Proteſtans, a envoyer leurs filles en France, 
pour y ètre Elevees, malgre les conſidẽrations 
religieuſes & politiques qui devroient en dè- 
tourner. | 
101. On ne doit pas s attendre que le 
E 3 
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Beau- Sexe ſe livre communement 2 des Etu- 
des penibles; mais il eſt Econnant qu'il y ait 
un ſi grand nombre de Dames atrachees a ce 
que les Belles Lettres ont de plus attrayant. 
Quiconque eſt repandu parmi elles, Ie prouve 
agrèablement, & ce charme [invite à culti- 
ver de plus en plus une ſociere fi delicieuſe: 
en quoi il eſt aiſe de ſe ſatisfaire; les Etran- 


gers dune bonne conduite & ſuffiſamment 


recommandes, ayant entree dans les meil- 
leures Maiſons Frangoiſesavec autant de faci- 
lite que les Nationaux. 
102. II ſeroit a ſouhaiter que pluſieurs de 
nos Gentilshommes s attachaſſent davantage 


2 ſe faire preſenter dans des compagnies ho- 


norables & des familles od regne la decen- 
ce; de retour dans leur patrie, ils ſeroient 
en état de rendre un compte ſatisfaiſant 
de emploi de leur tems au. dehors. Au lieu 
du mepris ſourcilleux qu'ils aſtectent de te- 
moigner pour tous ceux qu'ils ont frequentes, 
ils jouiroient du ſouvenir des perſonnes ver- 
tueuſes, dont la converſation & les conleils 
auroient prevenu les inconveniens dans leſ- 
quels inexperience d'une jeuneſſe inconſidè- 
ree les jette ſouvent; car il narrive que trop, 
qu ils ne s aſſocient qu avec des aventuriers 
qui ſont à laffut des jeunes voyageurs riches, 
ou avec d'autres membres de la ſocietè enco- 
re plus corrompus, s il y en a, 
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103. Ceſt ici le lieu de recommander 
une frequentation particuliere des Abbes 
qui ont des talens & des mœurs. Comme 
luſieurs ont une fortune aiſce, & font d'une 
famille diſtinguee , ils ſeront les introdu- 
cteurs d'un jeune homme chez les honnetes 
gens, & ils linſtruiront de tout ce qu'il lui 
convient de ſavoir, avec une „„ 
ſans bornes, & un empreſſement qui eſt par- 
ticulier aux Frangois. Cette diſpoſition eſt, 
{ans doute, pour un Etranger curieux d' ap- 
prendre, un motif preſſant de ſe lier avec 
des perſonnes ſi liberales à faire part de leurs 
connoiſſances, & ſi au- deſſus de laffectation 
de paroitre myſterieux & reſerves mal-à- 
* affectation dont les Francois font 
auſſi exempts quaucun Peuple du Monde. 
Lcui inclination à obliger dans toutes les 
conjonctures qui nexigent pas une grande 
depenle d argent, eſt une preuve d'un tres- 
bon naturel : ils ſont pour tout le genre hu- 
main un exemple de bienfoiſance & datla- 
bilitez & on ne fait que leur rendre la juſti- 
ce qui leur eſt due, en reconnoiſſant qu'ils 
manifeſtent une joie parfaite & ſans fein- 
te, lorſqu'ils s occupent A ſervir ou à in- 
ſtruire les Etrangers, particulièrement les 
Anglois, deleſtime & de Vapprobation deſ- 
quels ils paroiſſent plus jaloux & plus fiers, 
que de celle d aucune autre Nation. Senſi- 
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bles à une preference ſi flatteuſe pour nous, 
nous nous croyons obliges de leur marquer 
autant de gratitude , que nous pouvons en 
concilier avec ce que nous devons à notre 
Patrie. | 
104. Il y a des Anglois qui portent à 
Fextreme le ſouvenir des procedes qu ils ont 
eprouves de la part des Francois , & qui 
en {ont devenus ſi epris de la France & de 
ſes Habitans, quiils oublient Feſtime ſupe- 
rieure que la Patrie attend d'eux. Dans len- 
coole de leur attachement à ce Royau- 
me, ils ſont fi outres & ſi prodigues de 
louanges, quiils n'hefitent pas de le preferer 
a TAngleterre, dans les points memes on il 
eſt evidemment inferieur : cependant il faut 
convenir que la plupart inclinent bien plus 
vers le vice oppoſce, & quau lieu detre 
eblouis par Teclat des belles qualites que les 
| Frangois poſledent reellement, ils cherchent 
au contraire avec ſoin à decouvrit en eux les 
plus petits objets reprehenſibles. 

105. Cette recherche doit avoir ſon tour; 
mais, pour cette raiſon mème, tout Obſerva- 
teur impartial ſe fera un devoir de peindre 
les Etrangers avec les plus belles couleurs 
_ quiil eſt poſſible, ſans offenſer la verite. Ceſt 
la ſeule methode de voyager avec fruit; car 
Fadmiration & le reſpect dont nous nous 
penctrons pour les choſes qui nous frappent 
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chez une Nation, produiſent inſenſiblement 
Thabitude de reconnoitre & de louer les qua- 
lites eſtimables par- tout on elles ſe rencon- 
trent, & diminuent entre deux Peuples ri- 
vaux , Fantipathie malheureufement tro 
commune, qui s affoibliroit par degres & 8 
changeroit à la fin en une glorieuſe emula- 


tion, ſi les prẽjugès & la prevention qui la 


nourriſſent, n'etoient pas malignement en- 
tretenus par ceux qui devroient travailler à 
les dètruire, pour prèvenir les maux dont ils 
ſont la ſource. ; 

106. En France, comme dans toutes les 
Monarchies abſolues , les Officiers Militai- 
res ſont le point d'appui du Gouvernement 
& le coloſſe qui cleve la. Royaute au-deſ- 
ſus de toutes les conſidèrations, & la rend 
independante. Mais en meme: tems qu ils ſont 
contraints, par le devoir de leur emploi, 
detre les ſoutiens du pouvoir, ils font autant 
hommes d honneur & de principes qu on en 
puiſſe trouver au monde. — 

107. La haute Nobleſſe, qui veut choiſit 
une profeſſion, na 2 opter qu' entre les Ar- 


mes & TEgliſe; car ordinairement la Robe 


ne lui plait pas, & elle na pas meme l'idèe 
du Commerce. 

108, La Jeuneſſe deſtinèe à la Guerre, 
neſt pas long- tems dans les murs d'un Col- 
lege. Auſſi · tõt qu on peut obtenir une Com- 
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miſſion, on lui fait quitter les ètudes, & 
elle eſt tout-· d un- coup mile en poſſeſſion 
de toute la libertè & de toute la licence 
qui naccompagnent que trop I'stat Mili- 


taire. 


129. On ne ſauroit nier que la plupart 
des Officiers ſont d'une conduite digne de 
Gentilshommes; mais on ne peut non plus 
ſe diſſimuler que les plus jeunes d'entr eux 
ſont ſouvent les plus mal morigines & les 
plus deregles qu'il y ait en Europe, par- 
mi ceux de leur ige & de leur profeſſion. 
Comme la plus grande partie font dune 

- & y joignent les preju- 
ges communs à la Nobleſſe, ils jugent qu il 


eſt eſſentiel pour eux de ſe prelerver de la 
moindre tache qu ils s imagineroient con- 


tracter en $ccartant de ce qu ils appeilent 
le ſentier de / honneur, ſentier fort Etroit en 
France, od [infinite de formalites qu'il y 
faut obſerver, rend la conduite d'un Gentil- 
homme très· difficile a gouverner avec la pru- 
dence neceſlaire. 85 

110. Si Thumeur peu endurante de la 
Nation occaſionne ſouvent des querelles ſeé- 
rieuſes entre ceux mème qui ont de lage 
& de la diſcretion , c'eſt bien pis encore 
parmi les jeunes Officiers. Leurs altetcations 
ſe ſuccedent avec une rapiditè continuelle; 
ils ſe battent tous les jours, & ils ſe tuent 


. 
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ſouvent avec une tolerance qui eſt inexcu- 
fable de la part de ceux qui devroient re- 
medier au mal, car aucun prerexte ne peut 
juſtifier la connivence Aa Tegard des parti- 
culiers qui oſent faire leur epee juge de leurs 
diſputes. Envain on allegue la nèceſſitè den- 
tretenir un haut degre de courage & de re- 
ſolution dans des hommes dont le devoir eſt 
de regarder la vie avec indifterenee, Cet ar- 
gument tombe de lui-meme, lorſqu'on refle- 
chit que cette coutume barbare Etoit incon- 
nue des Grecs & des Romains, dont la va- 


leur eſt au- deſſus de nos Eloges ; & aujour- 


dhuiles Turcs, qui ne manquent pas de brai 
youre, lui donnent le nom qui lui convient, 
en appellant le comble de l extravagance & 
de la folie. 


111, II y a plus d'tptes tires entre es 


ſeuls jeunes Officiers Francois , qu' entre 
tous les autres Officiers de Europe enſem- 
ble. Cela n'eſt pas ſurprenant; independam- 
ment des notions abſurdes dhonneur , qui 


les forcent en quelque maniere de $'expo- 


fer 2 la mort, ſous des pretexres frivoles; 
la vanité propre aux Francois, eſf encore 
un aiguillon qui les anime à faite parade 


de leur courage, & à chercher toutes les oc. 
caſions d'en convaincre: à quoi il faut ajou- 


ter, qu'ils ſont autoriſes par le Gouverne- 
ment 2 prendre aſcendant par- tout; privi- 


i 
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lege maintenu avec fierte par ceux principa- 
lement que leur ige & leur inexperience de- 
vroient rendre les moins prè ſomptueux: ce 
{ont preciſèment les plus inſupportables, & 
ceux qui donnent le plus d eſſor à une arro- 
gance qui rencontre quelquefois un chati- 
ment mortel. | 

112. II fuit de ces conſiderations , que la 
condition d'un Militaire Frangoisne doit pas 
paroitre digne denvie. La vivacite de la Na- 
tion, jointes aux fauſſes maximes que ſuivent 
tous ceux qui aſpirent au titre d' hommes 
dhonneur , en fait un champ continuelle- 
ment perilleux: en tems de paix meme , la 
vie d un jeune homme ny tient a chaque in- 
ſtant qu à un fil. : 

113. Apres avoir regarde ce Corps ſous 
ſon point- de · vue ſombre & deſavantageux , 
nous ſommes obliges de reconnoitre qu il 
n'y a rien en France de plus reſpectable 
que les Officiers, lorſqu'ils ont jetté leur 
feu de jeuneſſe. Ce tems de fougue paſſè, 
on trouve chez eux la politeſſe & les meil- 
leures manieres dans leur perfection. Leur 
conduite eſt admirable; ils ſont pleins des 
ſentimens de l' honneur le plus ſolide & le 
plus pur, nom ſeulement de cet honneur qui 
ne peut ſoufftir ni affront ni indignitè, mais 


de la grandeur dame qui eſt fondee ſur le 


bon ſens , ſur une connoiſſance exacte de 
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ce qui eſt juſt e, & qui nadmet ni immo- 
ralitè dans les actions, ni indecencedans les 
manieres, | 

114. Tel eſt le vrai caractere de la ma- 
jeure partie des anciens Officiers au ſervice 
de France. Ce ſervice neſt pas lucratif pour 
le plus grand nombre des Militaires , mais 
Thonneur , la conſideration , accueil des 
femmes, ſont Fobjer des deſirs de I'Ofacier 
Francois z tandis que FAnglois veut s enrichir 
au ſervice de la Parrie, 

115. Les jeunes Officiers Francois pren- 
nent tout le contrepied des Anciens. Ils ſont 
hautains, violens, ombtageux & ſi prompts 
às'offenſer, qua moins d'une grande pre- 
caution, on riſque ſa vie continuellement 
dans leur ſociere. En tout autre cas, ils ſe com- 
portent vraiment en Gentilchommes. Ceux 
qui ſont riches parmi eux, ont le cœur no- 
ble & bon, & donnent tous les jours plus 


| d'exemple d'une generofite amicale & dèſin- 


tèreſſèe, qu on nen voir peut ᷑tre dans tout 
autre Etat. _ 

I 16, Mais il n'y a point en France d'Ofh- 
ciers qui paroiſſent plus glorieux de leur erat 
& de leur decoration, que les Che valiers de 
Ordre de S. Louis. Cer Ordte a ere inſtitue 
pour recompenſer le merite militaire , au 
defaut de ac plus ſolid es & plus 
ſubſtantielles | 


. 
Nt — K 


rr me ee Le -— — 
— - = ** . << 


— ISS OR e ,,, «. 


= —————————————  —  — ——  — — ——— * 


62 E hai ſur le Caractere 

117, Les Chevaliers de S. Louis ſont fi 
nombreux, qu ils formeroient une petite ar- 
mee : on en voit des eſſaims dans toutes les 


places & toutes les aſſemblees  preſque par: 


tout on leur cede le haut: bout, les perſon- 
nes de tout rang ſe trouvent honorces de 
leur frequentation, le Beau-· Sexe, ſur · tout, 
cherit leur compagnie; on peut Ctre temoin 
du credit que leur dignitè leur donne dans 
les jours de Feres & de ceremonies publi- 
ques ; tandis que les perſonnes les mieux 
miſes & les plus qualifices, ont de la peine à 
Sintroduire , un Chevalier de S. Louis na 
qu à paroltre, toutes les portes s ouvrent de- 
vant lui. Il arrive ſouvent que le bruit le 
plus violent ſe calme tout- a · coup par la ſeule 
interpoſition d'un deux, d'une maniere qui 
repond parfaitement aux vers de Virgile, 
qui repreſentent le ſilence ſubit qui ſe fait 
au milieu d'un tumulte, au moment de ap- 
parition d'un homme accrèditè. Si forte vi. 
rum quem, &c. | 

118, La Croix de S. Louis eſt un appas 
qui attire les Cadets à Tera militaire , où des 
hommes qui aiment autant Teclat extérieur 
que les Francois, peuvent plus aiſèment que 
dans tout autre, contenter Feſprit d oſtenta- 
tion qui leur eſt naturel. Ils renoncent ſans 
regret à Topulence que les profeſſions lucra- 
tives peuvent procurer; la certitude de par- 
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venir à une haute conſideration , Temporte 


chez eux ſur les eſpErances d'acquerir des 
richeſſes par le commerce, qui, dans le 
point. de · vue le plus honorable, na pas de 
quoi entretetenir leur vanitè, comme uni- 
forme d'un Regiment: ce brillant uniforme 
les Cleve, dans leur imagination, au- deſſus 
de tous les autres hommes, & les tirant de 
leur obſcurite, les place au niveau des plus 
grands Seigneurs. 

119. Il Sen faut beaucoup que ces pre- 
tentions ne ſoient qu ideales: car ft, de ſon 
cõtè, uv Officier Frangois ne voit point de 
profeſſion au- deſſus de la ſienne, & penſe 
* ny a point de bonne compagnie où 
il ne doive Etre admis; d'un autre cote , 
il ny a perſonne daſlez hardi pour lui con- 
reſter {a preeminence , ni de ſociẽtẽ qui ole 
marquer de la repugnance A le recevoir* 
Ainſi produit par ſa propre opinion & en- 
caurage par Thommage univerſel, il jouit 


ſans contradiction d'une plenitude d impor- 


tance flatteuſe pour ſon orgueil, & d autant 
plus reelle, que le Gouvernement eſt toujours 
pret a Tecouter favorablement ; en ſortè que 
non ſeulement ſon tart eſt le plus honore , 
mais, ce qui eſt bien plus eſſentiel, il eſt 
encore le plus a Fabri de foppreſſion des 
Superieurs, qui , dans les Monarchies abto- 
lues, n'ont des yeux de reſpect & de pre- 
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dilection que pour ce qui appartient à VAr- 
mee , cet appui necellaire de l'autorité, 
dont la eee ſous une heureuſe Con- 
ſtitution, n eſt jamais dirigee que contre E- 
traager, & ſe fait rarement ſentir au- de- 
dans, fans devenir un inſtrument de ty- 
Taniie. 

120. Apres les Gens de Guerre , ſuivent 
les Gens de Robe ou de Loi. Cette profeſ- 
ſion, quoique très reſpectable en ſoi, n'eſt 
pas auſſi honorable en France, qu'elle y a 
dautorite. Ceux qui y tiennent le premier 
rang, trouvent beaucoup de difhculte a con- 
tracter des alliances avec les Familles No- 
bles. Ceſt un effet du prejuge gothique , quiil 
ny a que[epeequi puiſſe ennoblir un hom- 
me, prejugequi, dans ce ſiècle eclaire , pre- 


vaut encore avec un empire ctonnant, prel- 


que dans toutes les parties de I Europe, ſur- 
tout dans celle d od la libertè eſt bannie: car 
Texcluſion de la liberte eſt ordinairement 
accompaguce de celle de la juſteſſe du rai- 
ſonnement, qui ne ſe trouve guere od les 
penſces ne jouiſſent pas d'une franchiſe illi- 

mitte. 0 | 
121. Beaucoup de Magiſtrats Francois 
ſont des perſonnages d'un grand ſavoir , & 
de Vintegrite la plusexemplaire , qui de- 
vouent tout leur tems & toute Jeur habi- 
lets au ſervice du Public, avec le patrio- 
tiſme 


& les Mæurs des F rangois. 65 


. tiſme le plus pur & le plus deſintereſſe. On 
i leur doit ce glorieux remorgnage , apres leu 
: oppolition heroique & admirce de toute 
. Europe. . 1 
: 122. Le loquence du Barreau eſt plus 
- floriſſante en France qu'en Angleterre , oli 
il ſuffit que les plaidoyers ſoient ſolides: 
t cependant ſi les exemples de Ciceron & de 
4 Demoſthene Eroient mieux ſuivis parmi 
t nous, la verite & la raiſon n'en ſouftri- 
a rojent aucun prejudice. Lapplication des 
r Francois A latt oratoire, eſt cauſe qua TVex- 
* ception de la hardieſſe des penſees & des 
A expreſſions, qui ſe rencontre toujours plus 
il frequemment dans un pays libre, il y a, 
* pour quiconque recherche une eloquence 
E- teguliere , plus de ſujets d'admiration a Paris 
Yu au Palais, qua Londres dans la Salle de Weſt- 
1. minſter. A Paris, on accorde avec plaiſir ſon 
ar attention a Fart & a Telegance avec leſquel- 
nt les les diſcours ſont traveilles, & Iimagina« 
ai- tion eſt ſaiſie & frappee de tous les ornemens 


de rherorique dont ils font enrichis; au lieu 
que dans nos Cours de Judicature , quoique 
les argumens ſoient forts & Enonces avec les 
expreſſions propres , I'tlocution eſt nean- 
moins mY negligee , de meme que ces gra- 
ces indicibles qui donnent de la dignitè aux 
raiſonnemens les mieux fondes, les rendent 
perſuaſifs, & font que I'Auditeur en eprouye 
| F 
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Tinfluence & Fefficacite , ſans qu'il sen ap- 


pergoive. | | 
123. Illy a un genre d' hommes qui cedent 
le pas aux Gens de Loi, mais qui leur ſont 
ſuperieurs en richeſſes: travaillant plus qu au- 
cun autre à Touvrage de Toppreſlion pu- 
blique, ils ſont auſſi, ſans comparaiſon, les 
mieux recompenſles ; car ils partagent preſ- 
queentr'eux ſeuls les depouilles de leur Pa- 
trie. Nous voulons parler des Fermiers des 
revenus publics, connus ſous le nom de 
Maltotiers & Financiers. Il eſt ſurprenant 
avec quelle rapidite ils parviennent à un 
bien prodigieux, avec quel éclat & quelle 
audace ils ètalent leurs fortunes ſoudaines & 
eblouiſſantes; tandis que tout le Royaume 
ſent qu elles ſont le produit du pillage de la 
Nation. | | 
124. Sur Particle des Impots, la France, 
eſt la victime de Feſprit de rapine le plus ef- 
front. Il ny a point d Etat en Europe qui ait 
tant ſouffert du mauvais ordre de ſes Finan- 
ces. On ne compte que deux periodes dans 
Hiſtoire de ce Royaume, ou Fon peut dire 
avec une exacte verite, qu'elles ont cre bien 
adminiſtrees: la premiere, ſous le regne de 
Henri IV, lorſque ce grand Roi patriote 
les eut conhiees à Tilluſtre Sully, qui les tira 
de I horrible confuſion on elles Etoient tom- 
bees pendant une guerre civile d'un demi- 
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fiecle: la ſeconde , pendant le Miniſtere du 
ſage Colbert, apres la mort duquel, comme 
après la retraite de Sully, tout retourna dans 
Fancien chaos, enſorte que long tems avant 
la fin du regne de Louis XIV , la miſere & la 
deſolation s etoiĩent rèpandues ſur la ſurface 
du Royaume. | 

125. Depuis ce tems, on $eſt quelque- 
fois occupe des moyens de remedier aux 
abus enormes qui ſe commettent dans la 
perception des Impots divers ſyſtemes ont 
eu leur tour, & nont abouti qua rendre 
le Peuple ſoupgonneux & mèfiant ſur tou- 
tes les nouyeautes qu on propale. Au lieu 
d etablir une forme utile & invariable, on 
a eu recours aux expediens, & meme à la 


ſupercherie, ſelon la capacitè ou le carac- 


ctere des diffèrens Miniſtres , qui ſe font 
tous aſlez accordes à ſurcharger le Peuple 
des tributs les plus onereux, fans qu aucun 
ait Ete aflez hardi ou aſſez aviſè pour in- 
troduire une methode moins ruineuſe de les 
recueillir. 

126. Si, dans un pays libre, tel que TAn- 
gleterre, où Fon ne fait aucune levee dar- 
gent, que du conſentement de la Nation, 
& ou la recette & emploi ſont ſurveilles 
& examines avec ſoin par toutes les par- 
ties intèreſſéèes, la fraude, la colluſion, la 
concuſſion trouvent encore place, malgtè 

2 


3 
7 
7 
4 
4 
q 
| 


=y — — 0 add 


* y oa wa — — — . 


8 E ai ſur le Caractere 
routes les precautions ordonnees pat la Loi 
dans un grand detail; que doit-ce Etre où 


| ae de perſonnes ont la direction de tout, 


ans Etre aſſujetties à aucun controle reel , 
ont les intrigues ſecretes ſont le premier 
mobile qui mer la machine politique en ac- 
tion, oũ le bien public ſert à peine de pre- 
texte, oùd toute ia force & la vigueur dun 


Etat ſe trouve engloutie comme dans un gout: 


fre, par un petit nombre de gens qu'on peut 
comparer a une tète monſtrueuſe, qui attire 
2 elle, par tous les canaux poſſibles, la ſub- 
ſtance neceſlaire aux autres parties du corps, 


& qui paroit pleine d'embonpoint , tandis 


que le reſte des membres eſt erique , lan- 
guiſſant & diſproportionne 2 Il eſt impoſſi- 
ble d'obſerver le vice de Adminiſtration 
Francoiſe des finances, ſans former une fer- 
me rèſolution de n'en jamais ſouffrir L eta- 
bliſſement chez nous. 

127. La Nobleſſe Francoiſe forme un 
corps nombreux & formidable „mais formi- 
dable aux pauvres & aux foibles ſeulement; 
car les Nobles font auſſi ſoumis au Gouver- 


nement que les autres; & bien loin detre 


exceptès de Tobcillance paſſive, ils en don- 


nent Fexemple & en ſont le ſoutien. Ils jouit- 
ſent de pluſieurs privileges qui ne fervent pas 
eu 2 augmenter Fopinion qu'ils ont d eux- 


memes, & 2 leur ſuſciter Penvie des Bour- 
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geois & des Roturiers, noms qu ils donnent 
avec dedain indiſtinctement A tous leurs in- 
ferieurs, quoique celui de Bourgeois diit Etre 
honorable , puiſqu il a cte inſtitue pour ſigni- 
fier les Notables des Villes, & que celui de 
Roturier ne dut s appliquer qu au vulgaire. 

128. On peut diviſer la Nobleſſe Fran- 
coiſe en Haute & en Baſle. La premiere de 
ces ẽpithetes eſt uſitèe; la ſeconde Veſt moins, 
parce quelle ſonneroit mal aux oreilles d'un 
Noble Francois, qui ſeroit choque d'un ter- 
me diminutif; mais cette diviton n'en eſt 
pas moins reelle. Par la haute Nobleſſe, on 
entend toujours les perſonnes qui ont une 
grande naiſſance, de grands titres; la grande 
opulence n'eſt pas neceſlaire: la baſſe No- 
bleſſe comprend les nouveaux Nobles , les 
Ennoblis par leurs emplois, ou les Familles, 
quoique Nobles d extraction, qui n ont ja- 
mais fait une grande figure. 

129. Le degre dorgueil qui provient de 
la genealogie, tient en France un milieu en- 


tre celui des Allemands, chez qui il eſt le 


premier merite , & celui des Anglois, qui 
font cas d un homme, plutõt parce qu'il ſuit 
les traces de les glorieux ancerres, qu uni- 
quement à cauſe qu il leur doit ſon origine. 
130. La nobleſſe du ſang eſt une ſauve- 
garde ftire en France, contre les inſultes & 


le mepris du Peuple, accoutume à reſpecter 
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ſes Superieurs. Quelque pauvre que ſoit un 
gentilhomme , & de quelque peu de mc- 
rite perſonnel qu'il ſoit reyeru, il eſt tou- 
jours bien venu parmi ſes &gaux, qui ſe 
font un devoir de lui temoigner leur bonne 
volontè, de le ſecourir felon leur pouvoir, 
& depouſer ſa cauſe dans tous les difte- 
rends qu il peut avoir avec ceux dune con- 
dition inferieure. Ceux - là font leur cour 
aux Nobles ; Pappas d'une table bien ſer- 
vie, Teſpoir de trouver de Fargent à em- 
prunter ou depouler un riche parti, & des 
vues ſemblables ſont toujours le principe de 


ces liaiſons. 


131, La Nobleſſe n'a point de preroga- 
tive plus precieuſe, que de s introduire fa- 
cilement chez les Gens en place, & de s en 


faire connoitre & écouter promptement. 


Comme les Gens en place ſont ordinaire- 
ment membres de ce corps, les Nobles ſont 
preferes aux autres concurrens pour tous les 
poſtes honorables & utiles qui peuvent se- 
xercer ſans s avilir. Il y a peu de grands em- 
plois qui ſoient — par des perſonnes 


d'une naiſſance obſcure, qui ne doivent leur 


elevation qu'a leur mérite. La jalouſie de la 
Nobleſſe sirrite, quand elle voit partager 
avec elle les recompenles & les places cmi- 
nentes qu'elle pourſuit. 

13 2. Les Frangois aflectent tous d avoir 
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des Armoiries magnifiques. Nobles ou non, 
ils ſe donnent tous des couronnes & des ſup- 
ports. Un Etranger, ſur- tout un Anglois, a 
ſouvent peine à diſtinguer un Bourgeois d'un 
homme de qualite. Lorſque nous conſidèrons 
combien la Nobleſſe Francoile eſt attachee à 
ſes privileges , & combien elle met ordinat- 


rement de diſtance entr'elle & les inferieurs, 


il nous paroit fort ſurprenant , qua notre 
exemple, elle nait pas trouve le moyen de 
ner le droit excluſif d avoir des armes 
diſtinguces. En Angleterre, il ny a que la 
Nobleſſe qui orne {es armes de couronnes & 


de ſupports. 


13 3. La folle oſtentation ſur cet article, se- 


tend encore plus loin chez nous queen Fran- 
ce: il neſt pas rare de voir a Londres des fa- 
milles qui sy ſont tranſplantces, ſe ſervir pour 
cachets des armes les plus ſplendides, quoi- 
qu'elles aient aſſeʒ de diſcretion pour s abſte- 
nir de les faire peindre fur leurs equipages, 
Preſque tout le Continent de! Europe eſt affe- 
&e de cette preſomption ridicule, {ans excep- 
ter la Hollande, od nonobſtant qu'il y ait 
moins de ſot orgueil qu ailleurs, on ne laiſſe 
pas d'y en trouver encore beaucoup, ſur- tout 
parmi les deſcendans des Frangois Refugies 
dans cette aſyle {ur & a Jabri de toute op- 
preſſion. | 


134+ Quiconque eſt maitre d'une for- 
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tune, qui le rend independant du ſecours 
d autrui, peut compter qu'il ſera toujours 
cheri & fere en France. C'eſt pourquoi les 
Anglois, qui portent par - tout où ils vont, 
ce moyen infaillible de ſe procurer une 
reception diſtinguee , y ſont fi conſideres : 
mais malgre Fexageration avec laquelle les 
Francois, faiſant leur propre panegyrique, ſe 
vantent perpetuellenmient que leur Pays eſt 

Taſyle des malheureux, & que chacun re- 


trouve chez eux ſa Patrie, on ne peut re- 


garder avec verite la France comme un lieu 
od les Etrangers ſoient mieux venus qu ail- 
leurs, lorſqu ils prètendent ſe mettre de ni- 
veau N naturels. Ceux que la ſeule cu- 
rioſitè conduit en France, y palſent leur tems 
fort agreablement 3 mais il ne faut pas qui ils 
preſument de sy avancer, à moins qui ils ne 
ſoient decides a combattre la plus forte op- 
poſition. | 

135. Les Francois , comme tout autre Peu- 
ple, ont une extreme averſion pour les Etran- 
gers qui pretendent au privilege de Coſ- 
mopolite, en aſpirant chez eux aux emplois. 
Les motifs de jalouſie naturels & univerſels 
en tout pays, leur font regarder toutes les 
places lucratives & honorables accordees aux 
Etrangers, comme un tort fait à leur me- 
rite, qu'on fruſtre des rẽcompenſes qui lui 
appartiennent. Malgrè les ſervices ſignales 
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que les Marechaux de Saxe & de Lowendal 
ont rendus ala Nation, ils n'ont pu èviter 
Fenvie. | 

136. En France, luſage general etoit qua 
la mort d'un Etranger, tous = effets apparte- 
noiĩent au Rot; ceſt ce qu on appelle le droit 
d aubaine, & ce qui ſe devroit pluror appeller 
un droit de rapine & de pillage. Ce droit 
aboli a Fegard des Hollandois & dautres 
Puiſſances favoriſees, s'exerce encore ſur les 
immeubles des Anglois. Il eſt ctonnant, 
qua la fin des guerres que nous avons heu- 
reuſement terminces avec la France, nos Ne- 
gociateurs n aient pas fait attention à une cou- 
tume ſi barbare; car le profit qu en retire la 
Couronne de France, eſt ſi mince & ſi hon- 
teux, qu'on ne peut pas s imaginer que le 
Roi balangar a le ſupprimer, dapres les re- 
preſentations convenables. 

137. Il a deja cte obſerve , que le genie 
& le ſavoir ſont en France de ſtirs intro- 
ducteurs dans les meilleures compagnies , 


non-ſeulement pour les Nationaux , mais 


egalement pour les Etrangers. Les Francois 
ont aſſez d'impartialite quelquefois pour ſuſ- 
pendre leur jalouſie en faveur d'un merite 
eclatant , & pour conſiderer le gente hu- 
main, comme ne faiſant qu'un Pcuple dans 
la Republique des Lettres. Les habiles gens 
qui ont yecu en France, leur rendent té- 
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temoignage , & reconnoiſſent quiils y ont 
trouvè ſouvent des connoiſſances ſupèrieures 
a celles qu ils auroient pu puiſer dans leur 
pays. | | 
138, Un Frangois qui a long- tems rſidè 
en Angleterre, & qui connoit parfairement 
nos mcours , avoit coutume de dire, que 
jamais Pope na rien écrit de plus vrai, que 
lorſqu'il parle des recompenles dont les hom- 
mes de genie y ſont combles apres leur 
mort, telles que la reputation , les honneurs 
& les applaudiſſemens. Un Auteur paſle ſou- 
vent ſes jours en Angleterre, dans une obſ- 
curite mortifiante; mais, pour le dedomma- 
ger, on lui fair de magnifiques funcrailles, 
On le neglige durant ſa vie, mais on Len- 
terre d Weſtminſter. N 

139, Quoiqu il puiſſe y avoir de la verite 
dans ce reproche, il y a certainement un 


exces cauſè peut etre par le chagrin de ce 


Frangois, de navoir pas obtenu chez nous 
toutes les recompenles qu'il a cru meriter; car 
il y peu d' Hommes-de- Lettres en Angle- 
terre, qui aient lieu de ſe plaindte de la du- 
retè de leut fort, pourvu qui ils ſe conduiſent 
avec la prudence & la ſageſſe, ſans leſquelles 
on ne peut proſperer dans aucune condition. 


Toutes les branches de la Litterature font 


en es en Angleterre, & quoique ceux qui 
es cultivent ne vivent pas avec les Grands 
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auſſi familierement qu'en France, ils tirent 
incomparablement plus de profit des produ- 
ctions de leur genie. 

140. Un des plus grands embarras qu'un 
Anglois ſans fagon rencontre en France, 
c eſt le tourbillon de complimens dont il 
ſe trouve aſſailli & enveloppe. Il reſſemble 
a une Ville afliegee qui manque de muni- 
tions. Il eſt ſi accable de civilites de tous 
cores & à toute occaſion, qu'il ne ſait point 
du tout comment y faire face & y repondre 
ſuffiſamment. La Langue Francoiſe ſe prere 

arfaitement à cet uſage: comme elle eſt cou- 
er & fertile en expreſſions & en phraſes 
polies, les Francois ſe trouvent apparem- 
ment charmes d'en entendre le fon agreable 
retentir continuellement à leurs oreilles; car 
quel autre cauſe peut-on aſſigner d'une fi 
frequente repetition des memes termes, que 
le plaiſir de les:Ecouter > Ce flux de paro- 
les eſt inſipide & ennuyeux pour un Anglois, 
qui ne peut voit ſans indignation, qu'il ex- 
clut ſouvent toute autre matiere de la con- 
verſation. 5 

141. Au commencement du fiecle der- 
nier, nos ancetres retenoient encore la fran- 
chiſe & la ſimplicitè des premiers Ages. Se- 
lon un Auteur contamporain, ils ne favoient 
pas encore, deſcendere ad verba imagina- 
rice ſervitutis, que iſtorum ſeculorum blan- 
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Altties invenit; ceſt. a- dire, ils dedaignoient 
d employer les phraſes ſerviles que la flatte- 
rie moderne a inventèes; & leur eſprit ètoit 
| trop altier pour s aſſujettit au commerce 
| gaadulation que leſclavage a introduit par- 
| tour, | N 

| 142. Nous meritons encore une partie de 
| cet Eloge, Pollnits, homme de jugement, qui 
| * a voyaggs, il ny a pas long-tems, dans notre 
Iſle, parle encore avec approbation du me- 
pris qu on a parmi nous pour les complimen- 
teurs & pour toutes les manieres affectèes qui 
ſont en uſage dans les autres contrees, auſſi- 
bien que pour les vaines formules qu'on peut 
3 5 baſſe effuſion d'une tromperie à 
RY la mode. | | | 

1 143. Cet abus de la parole, ne doit pas 
nous faire conclure, qne les Prancois man- 
quent ordinairement de {incerite , ou de ſes 
[if vertus collaterales: Otez les courtiſans, les 
meèmes par- tout, & ceux qui ſont en quel- 
if que ſorte forces , par leurs emplois, à ſe re- 
1 vetir des appatences d un empreſſement con- 
| tinuel à obliger & A ſervir les gens à qui ils 
1 ont affaire, la France eſt riche en hommes 
1 remplis de candeur & d'ingenuite, La plupart 
{| des habitans des Provinces ſont unis, droits, 
l & bien moins ruſès que parmi nous: il faut 
f cependant excepter ceux de la Normandie & 
1 les Gaſcons, qui peuvent etre compares a no- 
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tre Peuple de la Province d'Yorck , jugè trop 
fin. par les. Anglois, ainſi que les Normands 
par les Frangois, „ ei en 

144. Il eſt encore une exception, dont le 


ſouvenir garantira la bourſe des voyageurs, 


des piëges que certaines gens lui tendent 


continuellement: ces gens ſont les Mar- 


chands en boutique. Pour ce qui eſt de ſur- 
faire malhonnerement & d'en impoſer eſfron. 
tement, ils ne le gedent en rien a notre po- 
pulace de Bellingsgate: ils vous demande- 
ront hardiment dix fois la valeur de leur 
marchandiſe, & vous aſſureront que c'eſt ſon 
juſte prix, ſans la moindre conſcience, quoi- 
qu'ils aient toujours le mot de conſcience à 
la bouche. Leur mauvaiſe foi & leurs baſſes 


pratiques ont fattache au nom de Marchand 


une eſpece d'igtominie; c'eſt pourquoi ceux 
qui exercent le commerce avec honneur , ſe 
delignent plus volontiers en France ſous la 
denomination plus diſtinguee de Negocians , 
abandonnant celle de Marchands à ceux qui 
tiennent boutique, & vendent en deail. 

145. Les Negocians, Francois forment un 
corps auſſi reſpectable que les notres, dont 
ils different cependant en pluſieuts points, 
ſur- tout dans lempreſſement qu'ils ont de 
quitter leur ctat , pour monter au rang de 
la Nobleſſe, quils nachetent pas fort cher. 
Il y a pluſieurs Offices yEaaux 14 la don- 
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nent; mais une des manieres les plus com- 
munes'd'y parvenir , ceſt de ſe pourvoir 
dune charge de Secrctaire du Roi. 
146. Bourgeois eſt quelquefois un terme 
de reproche, dont eſt apoſtrophe quicon- 
que eſt alſez remeraire pour diſputer con- 
tre ceux qui ſe croient à Vabri de la re- 
plique, par leur naiſſance ou par leur em- 
| 18 A parler proprement, le ſens en eſt 
e meme que parmi nous; mais tandis qu'il 
n'y a point d' Anglois qui rougiſlent de le 
porter, il eſt aiſè de voir au ton & A Pac- 
cent des Francois qui ſont membres d'une 
claſſe ſi peu reſpectèe, qu'ils ſentent eux- 
memes parfaitement leur inferiorite. Il n'y 
a que dans les procedures & autres actes 
publics & legaux, quil eſt employe dans 
ſon ſens propre & originaire, pour ex- 
primer les Notables des Villes, qui ſont 
dun degre ſeulement au- deſſous de la No- 
bleſſe. er ee 
147. L'amour de la flatterie eſt un foi- 
ble dans les Frangois , qui réſulte de la 
forme de leur diſcouts, auſſi bien que de 
leur caractere & de leur gouvernement. Leur 
langue verbeuſe eſt embarraſſèe de cireon- 
locutions, dans la recherche deſquelles il 
paroit quiils aiment à ſe perdre pour ca- 
reſſer & chatouiller imagination; leur but, 
quand ils parlent, &tant plutôt de dire des 
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choſes agreables, que des choſes vraies; le 
mcerite de dire la n n'egalant pas, dans 
leur opinion, celui de plaire aux perſonnes 
qui les Ecoutent. 

148. Chaque Francois regarde la France 
comme Tunique ſource de la bonne educa- 
tion, d'où elle s eſt repandue & communi- 


quee dans les autres Etats. Selon lui, le pro- 


grès que la politeſſe a fait en Europe pendant 
les deux derniers ſiècles, eſt du à l'affluence 
d Etrangers qui, de tems immèmorial, font 
venus en France, ſe former à la courtoiſie & 
aux manieres civiles inconnues chez les au- 
ttes Nations. 

149. Cette pretention trop preſomprueu- 
ſe ſubſiſte en France depuis fort long: tems. 
Avant le fiecle de Louis XIV, que les 
Francois placent bien au- deſſus du fiecle 
d Auguſte, un Jéſuite Frangois sexprimoit 
en ces termes , ſur ſa patrie & ſes compa- 
triotes , dans une Deſcription abregee du 
Monde. Huc tanguam in veram fiumanita- 
tis ſcholam mittitur quotannis ex omnibus 
orbis partibus ſeleFa nobilitas , ut cum lin- 
gua civilem yivendi modum paſitd barbarid 
addiſcat : C eſt-à· dire, & la comme dans Ie- 
v cole de la vraie politeſſe, on voit la fleur 
» de la Nobleſſe errangere aborder de tou- 
v tes les parties du monde, pour y apprendte 


v les bonnes manieres en meme tems que la 
64 
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o langue, & ſe depouiller de fa barbarie na- 
v turelle. 8 

150. Lamour- propre qui porte à ſe flat- 
ter & a le tromper ſoi- mème, & dont cha- 
que Peuple a 4 meſure , ne ſe rencontre 
nulle part plus qu'en France, ou les Na- 
tionaux ſe felicitent ſans ceſſe, tant dans 


leurs Ecrits * dans leurs diſcours, d'avoir 


la gloire & le bonheur detre conlideres de 
rous leurs voiſins, comme les plus parfaits 
modeles qu'on puiſſe imiter. Au tems du 
Jeluite que nous venons de citer, ce carac- 
tere ne prevaloit pas moins quaujourd hut, 
comme il paroit par les louanges qu'il pro- 
digue à ſes compatriotes, à qui, dans la ſuite 
de ſon ouvrage; il attribue hardiment la ſu- 
Pcriorire du genie & des talens ſur tout le 
reſte du genre humain: louanges outrèes & 
extravagantes, qui prouvent ſeulement com- 
bien il etoit ignorant, ou combien il affe- 


ctoit de Terre ſur Tetart des Sciences & des 


Arts parmi ſes contemporains des autres 
Nations. | 

151. La deſcription magnifique qu1l fait 
du mèrite tranſcendant & incomparable des 
Francois de ſon tems, ne doit pas empCc- 
cher de mettre {on autoritè en doute , & 
de puiſer dans les faits des argumens qui 
ſemblent demontrer que I' Angleterre ętoit 


alors le ſiege de la politeſſe & des Arts, qui 
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| Jourd hui pour la Nation qui a 


| delicareſle. 
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marchoient chaque jour à la perfection ſur 
les traces de Johnſon, de Fletcher, de Sha- 
keſpear , Spencer, Raleigh, Knowles, Ba- 
con, & de pluſieurs autres, tous floriſſans 
vers la fin du regne d' Eliſabeth, pendant le 
regne de Jacques I, & au commencement 
de celui de Charles, epoques que le Jeluite 
Francois remarque comme auſſi honorables 
pour la France, qu ignominieuſes pour ſes 
voiſins. | 

152. Pour Eviter le reproche d'une par- 
tialitè ſi reprehenſible, nous ne nous en rap- 
porterons point a nous - memes , mais au 
ſentiment des Errangers qui doivent avoir 
le plus de poids, 2 cauſe de leur capacite 
& de leur neutralite. Si nous conſultons un 
Ouvrage qui neſt pas inconnu aujourd'hui, 
& qui toit fort eſtime dans le fiecle paſle, 
la Geographie de Cluvier; nous verrons 
qu'il fait compliment aux Anglois , de ce 
qu'ils paſſent pour le Peuple le plus ac- 
compli de ſon tems; ce quil n'affirme pas 
ſeulement , ſelon ſon opinion particuliere , 
mais comme une verite generalement re- 


| connue. Ses expreſſions ſont claires & dé- 


ciſives: Nunc Angli omnium delicatiſſimi 
perhubentur. Les Anglois, dit il, e = au- 
e plus de 


153. Nous pouvons auſh rapporter en 
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notre faveur le temoignage de Voltaire, 
Gentilhomme celebre qui vit encore. Dans 
ſes Lettres (ur les Anglois, il reconnoit que 
ce ſont eux qui ont commence a reformer 
le theatre, qui eſt, fans contredit, le plus 
agreable de tous les Arts conlacres à nos 
plaiſirs; d'on Von peut iaferer , que nous 
connoiſſions les principaux agremens de la 
vie avant les Francois , qui nent fait que 
nous ſuivre à la diſtance de pluſieurs an- 
neces. Rotrou eſt le premier qui ait monte 
le theatre Francois ſur un ton de decence, 
& qui, comme Æſchyle chez les Grecs, ait 
montre à ſes concitoyens laurore du got 
dramatique; mais Rotrou na paru que long- 
tems après la mort de Shakeſpear , & on 
ne repreſente aujourd'hui aucune Piece de 
ce Poete Francois, tandis que preſque tou- 
tes celles de Shakeſpear attirent encore une 
foule de ſpectateurs, toujours ravis d'admi- 
ration, | 

154. II paroitra Evident que la veine de 
flatrerie qui s tend chez tous les Frangois, 
a ſa principale ſource dans la forme de leut 
Gouvernement, fi Pon fait attention que 
c'eſt un vice commun à toutes les Monar- 
chies abſolues, od, comme tout depend 
de la volonte & du gout dun ſeul, tous 
ceux qui Papprochent ne penſent qua Sy 
conformer pour gagner fa faveur, qui eſt 
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unique moyen de savancer. Les autres qui 
veulent faire fortune, ſont auſſi oblrges de 
faire leur cour aux favoris; ainſi, la flatterie 
deſcend de rang en rang & les infecte tous; 
& $il arrive que quelqu'un ole fe piquer 
dune franchiſe mile & genereuſle, il eſt for- 
ce de fe concentrer dans le cercle erroirt de 
caracteres comme le lien , qui paſſe pour 
groſſier, ſauvage & peu propre à vivre avec 
les perſonnes bien elevees. 

155. Il et naturel que les Francois, ac- 
coutumès des leit enfance 2 s abſtenir des 
verites deſagreables, perdent de vue inſen- 
ſiblement toute aurre maxime que celle de 
plaire, & qu'enfin ils en regardent la pra- 
tique comme la ſeule marque de la bonne 
education, d'odù il arrive qu un homme qui 
ſe roidit contre le torrent, & qui parle rèel- 
lement comme il penſe, ne manque pas 
dere traire de mal-eleve. Que ſi fa con- 
dition ou ſa conduire ne permettent pas de 
lui appliquer une épithete auſſi dure, au 
moins paſlera-r-il pour un miſantrope, c eſt- 
a- dire, un ennemi de la politeſſe, un hom- 
me qui dit des choſes deſagreables, un hote 
incommode , qui neſt point fair pour la 
compagnie , & qui doit porter dans la ſoli- 
tude la ſingularitè de ſes penſèes & de ſes 
facons, | 

156. Telles ſont les idées que les Fran- 


* 
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gois attachent au nom de miſanthrope, Etre 
qui ſympatiſe ſi peu avec le caractere de la 
Nation, que Moliere, dans la meilleure Co- 
me die qu il ait faite, & qu on fit peut- tre 
jamais, l'introduit ſur le theatre, pour le 
punir en le livrant au ridicule: mais re- 
marquez la force de la verite ; ce perſon- 


nage que le Pocte condamne comme vi- 


cieux, eſt preciſement celui que le ſpec- 
tateur admire & reſpecte le plus, juſques 
la que Ceſt une anecdhte connue, que le 
Duc de Montauſier, le plus honnete « hom- 
me de la Cour, avoit coutume de dire: 
« Plüt- a- Dieu que je reſſemblaſſe au Mi- 
» ſanthrope de Moliere; » paroles memo- 
rables , qui prouve que quelque deplaiſant 

ue puiſſe paroitre un homme qui fait pro- 
fon de franchiſe & de mepriſer la baſle 
adulation , il peut Etre au fond & en vé- 
rite un caractere non - ſeulement louable, 
mais digne de la veneration de ceux qui 
n'ont pas immediatement à ſouftrir de les 
manieres. 

157. La curioſitè inſatiable pour les anec- 
dotes qui concernent les affaires domeſti- 
ques des familles, eſt encore un gout par- 
ticulier aux Francois. Les gens qui s ap- 
pliquent parmi eux à cette ſorte de con- 
noiſſance, ſont bien venus dans les com- 
pagnies. Il y en a qui ne vivent que de 
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leut adreſſe à decouvrir, & de leur malice 
à divulguer les myſteres que les interefles 
tichent de cacher, Celui qui eſt le plus ex- 
periments dans cet art, paſſe pour connoi- 
tre ſon monde. Ce connoiſſeur du monde 
eſt ordinairement un dèſœuvrè, maitre de 
tout ſon tems, qu'il perd à ces recherches 
frivoles, voltigeant tout le matin de place 
en place, afin de recueillir aſſez de fairs 
ſcandaleux pour payer ſon diner quelque 
part. Les riches qui tiennent table ouverte, y 
ont toujours de ces deſceuvres , qui ſon re- 


gardes comme la chronique ambulante du 


tems, & le repertoire de toutes les bagatel- 
les & de toutes les mediſances du jout. Ces 
orateurs de table ne ſont nulle part ſi com- 
muns qu à Paris, od il y a plus de gens oi- 
ſifs que dans aucune Capitale de l'Europe, 
à cauſe de la multitude d' Eccleſiaſtiques & 
d' Officiers, que lindigence & Felperance 
de faire fortune y attire de toutes les Pro- 
vinces du penn, Beaucoup y demeurent 
long- tems ſans emploi, & ſont forces, pour 


ſe ſoutenir, de ſe devouer à des patrons, qui 


ſouvent en exigent des ſervices peu hono- 
rables. | | 

158. Les Francois exercent = gene-! 
reuſement que les Anglois Thoſpitalitè de 


la table; & quoiqu'ils ouvrent par-1> un 
large chmp aux paralites & aux flatteurs, 
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il faut convenir qu'en meme-tems ils four- 
niſſent un encouragement nèceſſaire à des 
perſonnes auxquelles leur ſituation ne per- 
met pas de vivre dans Vabondance que la 
fortune ſeule peut procurer. Il y en a peut- 
etre qui ne ſont ſi magnifiques que par dé. 
ference à la mode établie, & en vue de 
paſſer pow des perſonnages du premier rang 
& de la premiere figure; mais on avouera 
que leur oſtentation eſt d'une nature ſalu. 
taire. Sil eſt un orgueil excuſable, c'eſt 
{ans doute celui qui conliſte 2 partager ſon 
bien avec ſes amis & ſes connoiflances , 


en vivant familièrement avec eux. Quand 


il Sen rencontreroit qui ne meritent pas 
dayoir part a cette liberalite, on eſt dedom- 
mage par ceux qui s en montrent tout à. fait 
dignes. WITT, 

159. Certains voyageurs ont entrepris de 
detruire le merite de cer uſage , en le re- 
preſentant. comme une rage nationale, pa- 
reille aux depenſes qui ſe font en Angle- 
terre, a Newmarket : mais leur cenfure 
eſt trop ſevere. Cette folie des Frangois , ſi 
cen eſt une, eſt ſouvent utile, & rarement 
ruineuſe, lorſqu elle eſt reglee avec quel- 
que Economie. De tous les foibles auxquels 
les hommes de naiſſance & de fortune ſont 
ſujets, celui-la leur meſied le moins; au con- 
traire, les Etrangers conviennent unanime- 


/ 
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ment avec nous, que les plaines de New- 
marker ſont une {cene tres- ſouvent fatale 
aux principaux perlonnages de la Nation , 
& que, ſans contredit, de toutes les aſſem- 


| blecs qui ſont permiſes en Augleterre, il 


n'y en a point de plus pernicieuſes & de plus 
funeſtes. 

160. Cette noble paſſion d'avoir à une 
table bien (ervie, un grand nombre de con- 
vives choiſis, n'eſt pas peu entretenue par 
les Gens - de- Lettres, qui ſont pleins den- 


jouement en France. La joie & la bonne hu- 


meur quils ſavent exciter & communiquer, 
leur garantit par- tout une agreable recep- 
tion. Le toujours gai les accompagne, pour 
ainſi dire, du Parnaſſe au Lycce; ils ne trai- 
tent aucun ſujet avec un air de ſolemnitè, ils 
n'ont ni le pedantiſme ni la peſanteur qui les 
exclut de la participation aux plaiſirs dans 
beaucoup de Pays; auſſi les admet- on dans 
les focieteres les plus joviales, & les perſon- 
nes du plus haut rang, non - ſeulement leur 
donnent place dans leurs feſtins, mais dans 
les cartes d'invitation aux autres convives , 


elles ont ſoin de ſpecifier les noms de ceux 


qui doivent aſſiſter à la fẽte, autant pour ſer- 
vir d'attrait, que comme un avant- gout des 
delices qu'ils promettent. | 

161, Lamitic neſt point errangere en 
France, on peut mEme mettre en queſtion fi 
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cette vertu vraiment cardinale , & ſi eſſen- 
tielle au bonheur du genre humain, n'y eſt 
pas plus commune que parmi nous, pour plu- 
fieurs raiſons, & particulicrement a cauſe de 
notre amour de Vindependance. 

162, L'independance dans toute ſa plé- 
nitude, eſt le grand objet des deſirs de tous 
les Anglois. Cela eſt ſi vrai que juſques 
parmi les gens de la lie du Peuple, ceſt 
un uſage general dans les diſputes de dire 
a leurs antagoniſtes avec un ton d'emphaſe 
& de triomphe, « pouvez-vyous dire que je 
v vous doive quelque choſe?» Noble or- 
gueil qui ne peut ctre trop encourage, puiſ- 

ve la honte annexce à lIetat de depen- 
dance, eſt le plus vif aiguillon de lindul- 


trie, ſource du bonheur d'une Nation. 


163. En effet, les hommes ne ſont eſti- 
mes en Angleterre, quà proportion de in- 
dependance dont ils peuvent fe glorifier 
avec juſtice. Ceſt pourquoi ceux qui en 
poſſedent le moins, ſont jaloux de montrer 
qu ils nen ſont pas enticrement prives. De- 
Þ la repugnance de la plupart à s attacher 
au ſervice d autrui, quelque riche qu il ſoit; 
& lorſque par une ſuite de l'ordre de la 
nature, qui fait que tous les hommes ont 


beſoin du ſecours les uns des autres, ils 


ſont. obliges de l'implorer, c'eſt toujours 


de mauvaiſe grace & avec un air qui 
| ptouve 
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prouve quiils n'entenden; : 1Hlement. Fart 
de ſe donner des protecteurs. Car Feſprit 
dindependance porte ceux qu'il anime, à 
affecter une liberte qui ne bir pas meme 
reſtreinte par aucun genre dobligation: & 
il eſt ſi fort enracine dans cette Iſle, que 
Voltaire parlant de la reformation, a quel- 
que apparence de raiſon dattribuer fon 
prompt ètabliſſement en Angleterre, aux 
principes d indẽpendance des ſentimens & 


de la volontè des autres, ſur leſquels fa doc- 


trine eſt fondèe, principes quis accordent 
fi parfaitement avec le caractere de la Na- 
tion Angloiſe. 


164. La pauvretè eſt un mal fort rẽpandu 


en France. Comme il n'y a pas une auſſi 
grande profuſion d'aumones publiques & 
nationales qu'en Angleterre, les pauvres y 


font extremement dependans des riches, qui 


de leur cote ſont fort Eloignes de manquer 
aux devoirs de [humanite, & aux actes de 
charite envers leurs voiſins indigens. 

165. Il regne en France un eſprit parti- 
culier de bienfaiſance, qui porte les per- 
ſonnes opulentes ou ſeulement d'une for- 
tune aiſee , à contribuer à l'avancement 
de ceux qui nont pas deux- memes les 
moyens de faire leur chemin dans le mon- 


de. Une partie de la jeuneſſe elevce dans 


les Colleges & dans les Seminaires, y doit 
| H 
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ſon enttetien à la liberalite de quelque ge 
nereux Patron, qui pouſſe ſouvent ſon pro- 
rege dans un état non- ſeulement honora- 
ble, mais quelquefois capable de Felever au 
niveau & meme au- deſſus de ſon bienfai- 
reur 3 car il eſt 'arrive que pluſieurs de ceux 
qui nont pas autrement commence leur car- 
tiere, ſe font avances avec rapidite, & ont 
ere des perſonnages d'une grande con(e- 
uence dans le zenith de leur vie. 

166. Cependant il ſeroit ſouvent avan- 
tageux que tant d'actes de gènèroſitè fuſ- 
ſent diriges avec plus de lumieres, ont 
qu'on ne peut nier qu'une piete mal-en- 
tendue, ne conduiſe quelquefois pluſieurs 
de ces dignes amis de la ſociẽtè à $'imagi- 
ner qu ils ne peuvent fixer un homme dans 
une ſituation plus agreable à la divinite & 
plus utile à lui- meme, que celle dans la- 
quelle il ſe dèvoue enticrement au Ciel, 
en conſacrant tous ſes travaux au ſervice 
& aux progres de la Religion. De là une mul- 
titude ſuperflue d Ecclẽſiaſtiques Seculiers 
& Reguliers, dont pluſieurs n ont embralſle 
ce genre de vie, que parce quis etorent 
ineptes à tout autre. Quand un homme 
a atteint Vige de maturite, & que le tems 
qu'il auroit dii employer à fe rendre pro- 
pre à des Etats qui euſſent mieux convenu 

ſon tenſpèrament & à ſon inclination, 
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geſt ecoule irrèvocablement, il n'y a plus 
de remede qui puiſſe deraciner en lui le 

ire de tous les maux, Taverhon qu'il a con- 
tractèe pour le travail manuel; qui ne lui 
paroit plus qu'une occupation ſervile & 
humiliante , depuis qu'il s eſt malheureuſe- 
ment accoutumè A ſe bercer Teſprit des eſ- 
p-rances de ſe diſtinguer dans une condi- 
tion plus relevee. | 

167. On peut ajouter avec verite 2 ce 
que nous avons deja dir du Clerge de Fran- 
ce, qu'il n'y a point dans Univers de Corps 
plus ſavant. En effet, il a produit des hom- 
mes du premier merite dans tous les dé- 


partemens de la Litterature & des Sciences. 


Ceſt à ſon application qu'elles doivent 
particulicrement I'ctat foriſlanr ou elles ſont 
en France, & le regne de Louis XIV 
doit la plus grande partie de fon luſtre ela- 
tant aux fameux perſonnages qui ſont ſor- 
tis du ſein du Clerge. Malgre les guerres 
dans leſquelles ce Prince $'engagea, le re- 
pos intérieur ne fut point trouble, & les 
citoyens tranquilles eurent le loiſir de ſe 
liyrer aux Etudes, qu'il ne ceſſa point d'en- 
courager. Auſſi vit- il ſes Etats merveilleu- 
ſement feconds en genies de la capacité la 

plus profonde & la plus utile. 
168. La meme ępoque fut egalement re- 
marquable en Angleterre. Les deux Peu- 
H 2 | 
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ples piques d'emulation, n'epargnerent rien 
pour ne ſe point laiſſer ſurpaſſer en renom- 
mee. L'un & autre ſortoient à peine d'une 
eſpece d Anarchie, ils venoient d' tre en 
proie à la guerre civile & de reſſentir la 
rage & Tanimohire des factions, lorſqu'en 
France [extinction totale des troubles & leur 
interruption en arr. dal firent place à 
la paix. Alors les eſprits depuis long-tems 
endormis ſe reveillerent, & s'exercerent 
avec une double activitè, comme un hom- 
me laborieux reprend ſon travail avec une 


vigueur nouvelle, lorſquiil s eſt rafraichi & 


qu'il a repare ſes forces par le ſommeil. 
169. Cette periode commenca au tems 

de la paix des Pyrences, & finit environ Fan 

vingt du hiecle preſent, lorſquen Angle- 


terre les projets de la Mer du Sud, & en 


France, les actions du Miſſiſſipi & d'autres 

areils monſtres, produiſirent un cahos que 
1 poſterite aura peine à croire, au milieu 
duquel toutes les idges furent confondues, 
& non- ſeulement les deux Nations, mais 


pluſieurs autres avec elles ſe laiſſerent aveu- 


gler par les ſyſtẽmes les plus abſurdes & les 


— etranges qui aient jamais deshonore 
1 


eſprit humain. Cette fameuſe epoque nen- 
fanta pas ſeulement des Savans & des Ar- 
tiſtes du premier ordre, mais auſſi des hom- 
mes d Etat & des Heros. Les entrepriſes 


als 
us 
les 
"re 
en- 
Ar- 
M- 
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les plus glorieuſes furent formees & accom- 
lies de part & dautre, & les exploits mi- 
Wes firent autant d'honneur aux Conſeils 
qu aux Armees, Enfin le bonheur des An- 
glois Femporta ſur celui des Francois. Il eſt 
vrai que la France parut quelque tems bril- 
ler avec plus declat; mais Vedifice de 1a 
grandeur eleve par Timmortel Colbert, 
croula apres ſa mort, Fadminiſtration ctant 
tombee dans les mains mal-adroites qui 
employerent la perſecution & la violence; 
tandis quau contraite leſprit de modera- 
tion, rant dans les affaires civiles que ſur 
les matieres de Religion, nous inſpiroit 
les ſages meſures qut ſont la baſe de notre 
proſperite. La ee & Facte derabli(- 
ſement calmerent les alarmes des Anglois, 
menaces de perdre leurs libertes & d' etre 
reduits à la ſervitude, que leurs Souverains 
ſeduits par de vils flatteurs, s accoutumoient 
a regarder comme la ſeule condition qui 
convient à des Sujets. La tolerance & la 
liberte de conſcience furent accordtes avec 
autant d'<quite que de politique; & en 
Gar 1 ointe du zele des partiſans 
trop vifs du culte erabli, elles reconcilierent 
tous les partis auparavant diviſes, qui tous 
our principe fondamental du bonheur de 
a ſociete,, apptirent 2 depoſer toute haine 
fondce ſur la difference d'opinion & de 
croyance, | 
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170. Cette felicitè domeſtique paroiſſoit 
encore dun plus grand prix, comparce avec 
les calamirtes qu un Gouvernement oppoſè 
faiſoit Eprouver à nos voiſins. On eũt dit 
que tous les Princes de l'Europe avoient 
concerte enſemble d' eſſayer en meme tems 
juſquoù ils pourroient Etendre Tautotité 
arbitraire ſur leurs ſujets. 

171. Le Danemarck avoit donne un ſpec- 
tacle inoui chez une Nation civiliſèe, en ab- 
diquant ſa liberte volontairement, & par 
un acte formel, entre les mains de ſon Mo- 
narque. 3 

172. Le meme defir de Fautorite la plus 
abſolue, ſe communiqua à la Suede , on 
Charles XI ne perdit pas l'occaſion de Sar- 
roger un 3 de puiſſance inconnu dans 
ce Royaume, depuis que le tyran Chriſtiern 
en avoit cte chaſſè par le grand Guſtave 
Vaſa. 

173. Les Portugais, apres avoir ſecoue le 

joug des Eſpagnols, n'avoient pas eu aſſez 
de prudence pour aſſurer leur liberte ſur 
un fondement ſolide, en limitant, par une 
bonne conſtitution, les prerogatives dun 
Prince qui ne tenoit le Diademe que de 
leur courage & de leur generoſite. 

175. En Hongrie, le meme ſyſtème de 
domination cauſoit des maux d'autant plus 
grands, que les victimes de Toppreſſion ne 


e out eue de pouryoir au ſoulagement & à 


& les Maœurs des Frangois. 95 

ſe laiſſoient pas ſacrifier ſans reliſtance. 
175. Le Ciel a preſerve notre Iſle des 
fleaux terribles qui accablent une grande 
artie du Monde. Nous avons attire ſes 
benédictions ſur nous, par le grand role 
que nous avons ſoutenu ſur le theatre de 
Europe, en epouſant la cauſe des Princes 
& des Etats maltrait&s; par Timpartialite 
& le dclintereſſement des motifs qui ont 
guide nos Conſeils dans leurs louables reſfo- 
lutions; & par la noble conduite que nous 
avons tenue a la face de l' Univers, au mi- 
lieu des victoires que nous avons rempor- 
tèes au commencement de ce ſiecle, pen- 
dant une guerre glorieuſe, out la valeur 
de nos troupes, Fhabiletè de nos Comman- 
dans, & Tintegrite de nos Miniſtres, ont 
excite l'admiration, la confiance, & le reſ- 
pect de nos ennemis memes : & on ne doit 
pas oublier qua la fin des hoſtilitès nos 
Negociateurs ne perdirent point de vue 
la magnanimire qui avoit toujours regle 
nos procedes; & ils inſiſterent ſur les ar- 
ticles od Thumanire eroir interellee, avec 
une fermete qui prouve que meme en 
Secartant de la juſtice exacte, ils eurent 
toujours un cœur reellement ſenſible & 
compatiſſant. "= 9 5 
176. Cet cloge eſt du à Fattention quiſls 
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la stirete des Proteſtans Francois, en ſtipus 
lant, dans le Traite d Utrecht, qu aucun ne 
ſeroit dans la ſuite empriſonne ou autre- 
ment per{ecute uniquement à cauſe de leur 
Religion. | 
177. Voltaire, dans ſon Siecle de Louis 
XIV, paroit ſi frappe d'un procede ſi mag- 
nanime & ſi digne de la Nation Angloiſe, 
qu'il n'oublie pas den faire mention en des 
rermes qui font honneur 2 la juſteſſe de ſes 
ſentimens & à ſon zele pour le bonheur du 
genre humain: « C<toit, dit- il, dicter des 
» Loix, mais des Loix bien reſpectables. 
178. Heureux! fi ceux qui etoijent à la 
tète de la Nation dans cette criſe impor- 
tante, euſſent agi avec la meme inflexibi- 
lice ſur tous les points d où dependoient la 
süretè de J Europe & Tinteret particulier de 
FAngleterre; ils auroient obtenu les plus 
grands avantages pour elle & pour chacun 
des Allies, avec tant de facilitè que leur 
negligence 2 ſeryir la cauſe commune eſt 
un crime impardonnable. 

179. Nonobſtant Vinſuffiſance des fruits 
que lar paix nous r la gloire que 
nous avions acquiſe par nos exploits mili- 
taires ſur terre & ſur mer, & la reputation 
de notre probite nationale, forcerent nos 
voiſins de nous conſidèrer comme les ar- 
bitres de I Europe; & la haute Equite de 

notte 
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notre politique ora aux Nations ſans pre- 
juges & ſans ambition, toute crainte de 
notre puiſſance & toute volontè d inter- 
rompre notre repos: mais ce qui doit Etre 
pour nous la plus utile de toutes les legons, 
ceſt la diſparite de fortune que les deux 
Nations ont Eprouvee. 

180. Pendant un eſpace conſidèrable nous 
marchàmes cõôte-A-· cõte, & pas- A- pas avec 
les Francois. Nous fiimes enſuite args, 
& Voltaire rafſure pas ſans ſujet que no- 


tre emulation fut excirce par Tetar floriſſant 


ou nous vimes la France ſous Tadminiſtra- 
tion de Colbert, qui ctendit {a Navigation, 


ſon Commerce & ſes Manufactures. Mais 
Fexpulfion des Proteſtans nous mit bientor. 


2 la tete de nos rivaux, & fut la princi- 
pale cauſe des maux qui inonderentle Royau- 
me, & qui ternirent le reſte dun regne 
auparavant ſi glorieux: car à meſure que la 
France $aftoiblit, les forces de I Angleterre 
Saccriirent, la plupart des Proteſtans erant 
venus ſe refugier à Fombre de ſa protec- 
tion, & ayant joint leur induſtrie particu- 
liere à celle dont notre Nation etoit deja 
abondamment pourvue. 

181, Parmi les amèliorations dues au diſ- 
cernement du meme ſiècle, nous ne devons 
* omettre le progres qui a été fair dans 

plus eflentielle de toutes les connoiſſan- 
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ces, celle de Finterer public qui commenca 
2 former une partic de education. Le nom 
de Savant ne ſignifia plus, comme aupara- 
vant, un dae ane de Livres & de 


Langues, avec beaucoup d'ennui pour lui- 
meme, & peu de fruit pour les autres. On 
ne fouilla plus dans Tantiquite uniquement 
pour repaitre une curiolite ſterile , mais 
pour la conſulter & la mettre en action; 
comme on tite de ſa retraite un ancien & 
venèrable Conſeiller, afin qu'il aide des lu- 
mieres & de la ſageſſe qu il a acquiſes, pen- 
dant une vie 9 7 & laborieuſe, des 
eunes gens que leur inexperience pourroit 
8 g 515 20 I 
18 2. Dans le meme tems, la Philoſc 
hie experimentale dont Bacon avoit jettè 
bh fondemens en Angleterre, & que Ga- 
lilee avoir introduite en Italie, fut portce 
à une perfection qu'on navoit pas crue poſ- 
fible, par Ierabliſſement dela Societe Royale 
de Londres, & de I Accdemie des Sciences 
de Paris, qui toutes deux ont produit des 
hommes de la premiere celebrite. L'Uni- 
vorſitè de Paris fut pour ainſi dire jerce 
dans un nouveau moule. Au lieu d'erre le 
ſiege du pedantilme & de Fablurdue, elle 
devint une Fcole d'erudition, Enfin la No- 
bleſſe acheva de quitter ce qui lui reſtoit 


de manieres rudes & gothiques, & ſe fas 


& les Maurs des Francois. 99 
miliariſa de plus en plus avec les Muſes. 
18 3. Quoiqu aucun bon Anglois ne puiſſe 
rononcer ſans horreur le nom de Char- 
4 II, à cauſe des oppreſſions dont il seſt 
rendu coupable, on doit avouer qui il avoit 
recu de la nature un gour particulier pour 
les Sciences, qui contribua a degager ſes 
ſujets de la rouille quiils avoient contractèe 
pendant le regne du Fanatiſme, qui avoir 
tout mis en confuſion dans T Anglererre. La 
Nation ne put voir la fin des ſcenes meur- 
trieres, ſans $abandonner à une joie ef- 
frence. Semblable à un homme qui ayant 
etè long- tems prive des beſoins & des com- 
modites de la vie, a peine, au retour de la 
proſperite, à ne pas franchir les bornes de la 
temperance, elle ſe livra à des divertiſſe- 
mens exceſſifs, qui n' ont fait que ſe multi- 
plier & ſe diverſifier au point que les Fran- 
cois nen egalent ni la ſomptuoſité ni la va- 
ricte: mais nous aurions tort de nous preva- 
loir d une ſupꝭ᷑rioritè qui eſt moins une preuve 
de felicite nationale, qu'un ſigne du mau- 
vais uſage que nous faiſons de lopulence. 
184. Letat des Sciences eſt encore au- 
jourd'hui très- floriſſant en France; le me- 
rite de Vinvention appartient au fiecle pre- 
cedent, mais on ne peut refuſer au notre 
celui d avoir preſque tout perfect onnè. Quc i- 
qu il ſoit vrai que eloquence & la Pocke 
12 
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eroient ſur un plus haut pied pendant le 
regne de Louis XIV, quelles n'ont cre de- 

| 8 . 
puis; cependant Crebillon & Voltaire, cha- 
cun dans leur genre, peuvent Etre places > 
core des Auteurs les plus celebres. La Phi- 
loſophie experimentale & la Politique ont 
ere cultivees avec plus de ſucces que ja- 
mais, la derniere ſut - tout. Monteſquieu eſt 
un nom dont les Francois peuvent fe glori- 
fier avec un orgueil bien fonde, fi Von ne 
peut pas dire dun auſſi grand homme, ce 
que Voltaire dit de notre Newton, qu'il 
appartient à toutes les Nations. 

185. Les Frangois s imaginent quꝭ ils nous 
ſurpaſſent dans la compoſition des pieces 
de Poehe badine ou tendre, telles que les 
Chanſons, les Paſtorales & autres morceaus 
de cette eſpece: nous convenons ſeulement 
que nous leur cedons le pas pour les Epi- 
grammes; celles de Rouſſeau ſur-tout ſon 
admirables, autant que de pareilles produc- 
tions peuvent meriter cette epithere ; mais 
lorſque nous jettons les yeux ſur la collec- 
tion de nos Potmes, nous ſommes bien eloj- 
gnes de nous juger infericurs dans aucun 
autre genre. 

186. Cette idèe des Frangois leur vient 
de leur preoccupation en faveur de la vi 
yacite de leur conception. Ils courent con- 
tinue llement apres ce qu ils appellent eſprit. 


& les Mours des F rangols. [or 
quoiqua en juger par le caractere de la plu- 
pa:t de ceux qui paſſent en France pour 
gens d'eſprit, ce qu'ils appellent eſprit ne 


t ſoit qu'une vivacite d'expreſſions & de ma- 
* nieres. Ce neſt pas là ce que nous en- 
a tendons en Angleterre, par des gens d'eſ- 
2 prit, qui doivent, ſelon nous, Etre capables 
it declaircir & de communiquer leurs pen- 
8 ſtes, par des explications nettes, & des com- 
8 paraiſons ingènieuſes. Le brillant emprunté 
8 du feu du diſcours, eſt ſouvent contraire à 
l la verite, qui doit toujours Etre le corps de 
ce dont Feforir eſt Fame, ſuivant la maxime 
* de leur meilleur Critique. 
= Rien n'eſt beau que le vrai. BoiLEAu. 
ur 187. Les Francois aiment particulicre- 
ent ment a segayer avec les Etrangers, ſur- 
Pi- cout avec nous. Ils trouvent un plaiſir mer- 
ont veilleux a rejouir un Anglois. C'eſt pour 
uc- W cuxunecuriolitefinguliere de nous voir tire; 
dais & quand il arrive que quelqu'un de nous S- 
ec- panduit avec eux, ils s'imaginent avoir fait 
loi- la decouverre d'un oiſeau rare, rara avis, 
cun ¶ qui par un bonheur unique, eſt exempt de 
la reverie profonde & continuelle, qu ils 
iem WM p:crendent inſeparable de notre caractere. 
W Vi 188. Lexperience convainct copendant 
con- quil y a en Angleterre des tres auſſi gais 
pri; ¶ queh France, On en remarquera beaucoup 
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dans les profeſſions qui n'exigent pas une 
longue application d'eſprit. Si les Francois 
ont par temperament une veine de gaietc 
plus conſtante & plus uniforme, une com- 


Pagnie d Anglois qui ſe propoſe de ſe di- 


vertir, ne manque pas datteindre egalemenr 
A ſon but. La maniere differente avec laquelle 
chaque Nation & chaque particulier exprime 
fa joie, peut faire illuſion & perſuader mal- 
a-propos que les Francois vivent plus con- 
tens que nous. Comme nous ſommes plus 
graves & plus ſerieux, nous cherchons notre 
plaifir dans la communication reciproque de 
nos pen{ees. Eux, moins ſolides & plus legers 
ſe laiſſent aiſement tranſporter de joie. Leur 
enjouement demontre quils ne donnent pas 


autant dexercice que les Anglois à leur fa- 


cultè de penſer, puiſque Venjovement eſt 
la marque d'un 1 libre de Fembarras 
des reflexions; mais il ne prouve point qu au 
fonds ils ſoient plus heureux. 

189. Le plaiſir & la felicire de Feſprit, 
ne ſont certainement pas produits par l ab- 
ſence des idees graves, puiſqu' il eſt conſtant 
& ſans replique, que les recreations les 
plus ſ{erieuſes font celles qui ſatisfont da- 
vantage les hommes de jugement & de bon 
ſens. Combien les repreſentations theatrales, 
qui affectent fortement l'ame & y laiſſent 
des traces profondes, ne divertiſſent elles 
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pas plus agreablement que la plupart des 


autres paſſe · tems! Quel contentement com- 


parable à la lecture du SpeFateur , & dau- 


tres Livres auſſi amuſans & inſttuctifs? En 
admettant donc que les Frangois donnent 
des ſignes de joie plus èclatans & plus fre- 
quens que nous, quiconque connoit la natu- 
re humaine, n'en conclura pas qu' ils jouiſſent 
dune plus grande portion de bonheur, com- 
me un homme nen eſt pas eſtimè plus riche, 
pour faire parade de ſon argent, car il peut 
n avoir pas un grand fonds de ce quil ſe 
plait à Etaler avec oſtentation: ainſi, les Fran- 
cois peuvent, par diffèrens motifs, deſirer 
ſouvent de eee ce qu ils ne ſont quelque- 
fois pas rèellement. 


190. La figure & le maintien extérieur 


font tant d impreſſion ſur les Frangois, que 
c eſt ordinairement de-la qu ils forment leurs 
idees avantageuſes ou defavorables d'un cha- 
cun. Ceſt pourquoi on prend en France 
un ſoin ſi particulier des dehors d'un hom- 
me. Les graces des manieres & la beaute 
du corps y ſont dune plus grande valeur & 
dune plus grande conſequence qu'en Angle- 
terre; ſoit que la nature ne les ayant pas au- 
tant favoriles que nous, ils faſſent d autant 
plus de cas de ſes dons, qu' ils en jouiſſent 
plus rarement , ſoit qu ils les croient plus uti- 
les pour s avancer dans le monde, que des 
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en 


qualites plus eſſentielles, mais moins frap- 
pautes. Quoi qu'il en ſoit, un bel homme eſt 
une expreſſion prononcee avec une ſatisfac- 
tion viſible par tous les Francois, qui s ima- 
ginent en meriter l'application, & avec un 
air qui fait voir combien ils ſont perſuades de 
ſon influence. Pour nous, ſans rabaiſſer une 
qualitè qui nous fait conſidèrer en France, & 
qui nous y procure des liaiſons agreables , 
nous ne Feſtimons pas au- delà de fon prix, & 
nous la regardons comme une chance heu- 
reuſe qui najoute ni note rien d'eſſentiel au 
mérite du ſujet. 

191. La plupart des Anglois negligent & 
mepriſent la parure, ſur tout celle qui conſi- 
ſte à faire valoir les perfections du corps, 
ou à en cacher les defaurs , par les regles & 
Laſſiſtance de Fart. Au contraire, il y a peu 
de Francois de rang & de fortune qui ne 
ſachent parfaitement, comment ils doivent 
ſe mettre pour paroitre avec le plus davan- 
tage — , & qui ne ſe ſoient donne les 
talens neceſſaires pour faire figure dans les 
occalions od un homme n'eſt point regarde 
parmi eux comme un membre de la bonne 
compagnie , à moins qu'il ne ſoit propre a 
remplir ſon role dans les parties de plaiſir a 
la mode. Ainſi, ils $acquittent avec adreſſe 
d'une infinite de ſortes de danſes, tandis 
qu'un Anglois croit en ſavoir aflez lorſqu il 
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eut executer le menuet & la contredanſe. 

La Nobleſſe Francoiſe eſt ſur-· tout fort habile 

acet exercice, & ib y a des perſonnes du pre- 

mier rang qui ambitionnent le titre de grand 
Danſeur. 

192. L'opinion de l'utilitè de cet exercice 
eſt portèe ſi loin en France, que Marcel, 
fameux Maitre à danſer, a compoſè un Traitè 
dans lequel il a entrepris de prouver le pou- 
voir & Tefhcacite de la danſe pour polir 
Feſprit & inſpirer le bon got & les 2 
mens delicats. Il pretend qu'il n'y a point 
de methode plus fire de decouvrir Ieleva- 
tion ou la baſſeſſe du caractere d'un homme; 
que de [examiner avec attention dans les 
ditrentes attitudes de la danſe. Cette idèe 
neſt pas tout- à- fait ſans fondemenr. Le 
Spectateur qui la ſuivie, a ècrit une feuille 
exprès pour recommander la pratique de la 
danſe. Sans doute que les 3ifffrens mouve- 
mens du corps peuvent plus ou moins con- 
tribuer à exciter les emotions de lame qui 
y correſpondent ; c'eſt auſſi pour les deve- 
lopper & les exprimer , que la danſe a été 
inventee; mais il y a tant de perſonnes qui 
ſont doutces des plus belles qualitès de Fel- 
prit & du cœur, {ans avoir que de lindifte- 
rence pour [art de les manifeſter par les di- 
verſes attitudes du corps, qu'il eſt ridicule de 
ſuppoſer que cet art puiſſe exalter ou pro- 
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duiredesfacultes avec leſquelles il paroit ſou. 
vent preſque incompatible. Nous ſommes 
gencralement portes a penſer defavorable- 
ment de nos compatriotes qui font trop de 
cas de ce talent frivole. Cependant il y en a 
parmi nous, qui ſont tellement franciſes ſur 
ce point, qu il ſemble qu ẽlevès ſous la diſci- 
pline de Marcel, ils en auroient appris a croi- 
re qu'il donne autant de dignite a lame que 
de graces au corps. 

193. De la danſe, nous paſſons naturelle- 
ment a Teſcrime, L'art noble de ſe defendre, 
comme ſes admirateurs Fappellent , eſt une 


des inventions qui ont le plus concouru A la 


deſtruction du genre humain , puiſqu'il a 
engendre le duel qui a étouffè le cri de la 
Religion & de la raiſon en Europe, pendant 
plus d'un ſiècle, & dont la fureur , quoique 


ralentie, nexerce encore que trop de rava- 


ges, ſemblable à une maladie que tout le 
pouvoir de la Medecine ne peut enticrement 
exterminer. 

194. En France, on ce demon eſt venu 
d'Italie vers le commencement du ſeizieme 
fiecle, il sempara des eſprits avec tant de 
violence, que les liaiſons de lamitie & de 
la parente devinrent dangereuſes & propres 
a produire les derniers malheurs. Car plus 
un homme &tendoit ſes alliances , plus il 
Ecoit ſouvent requis d'cpouler les querelles 
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de ſes allies; & quelque paiſible que fut ſon 
caractere NE „ il avoir toujours tout 
a redouter de Liinpètuoſitè des autres. Le 
moindre ſujet fut bientor ſuffiſant pour enga- 
ger un combat ſerieux. Un regard, un geſte, 
un mot mal-entendu, une legere contradic- 
tion, ou ſimplement une difference d'opi- 
nion, prendre le haut du pave, oublier de 
ſaluer, en un mor , une infinite de choſes 
au- deſſous del attention d'un homme de bon 
ſens, parurent des affronts dont il fallut exi- 
ger ſatisfaction pour conſerver ſon hon- 
neur, & des cas oli un homme de condition 


ne pouvoit èviter de ſe battre, à moins qu il 


ne füt decide à ſe retrancher de la ſociets le 
reſte de ſes jours, pour ſe ſouſtraire aux bro- 
cards & à toutes - indignites que ſa con- 
duite nauroit pas manquè de lui attirer de 
toutes parts, | 

195. Les combats ne tarderent pasa n etre 
plus ſinguliers, quoiqu'ils en retinſſent le 
nom. Chaque partie ſe faiſant ſoutenir de ſes 
amis & de ſes proches, rien ne fut plus ordi- 
naire que le maſſacre de douze ou quinze per- 
ſonnes, occaſionne par une petite altercation 
entre deux ſeulement. Le mal gagna toute la 
Chreriente : Proteſtans, Catholiques , tous 


ſemblerent convenir que les prerendues ta- 


ches faites a l honneur, ne pouvoient ſe laver 
qu avec du ſang. 
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196. Si les gens de qualite prenoient au- 
jourd'hui la peine d'examiner les Memoires 
de leurs familles, ils y verroient qu elles 
ont toutes payè un tribut de leurs plus illu- 
ſtres membres, ace prèjugè barbare, qui doit 
{a naiſſance au pays de Europe dont les ha- 
bitans ont le moins de valeur. 

197. Ce fut à Naples que douze Italiens 
& douze Francois de larmèe de Charles VIII, 
donnerent le premier exemple de ces com- 
bats, Les Napolitains remporterent une vi- 
ctoire complete, chacun deux ayant fait 
mordre la pouſſiere à ſon antagoniſte. Les 
petites Epees Eroient encore peu connues. 
La Gendarmerie Francoiſe, enticrement com- 

oſée d' hommes d'une bravoure Eprouvee, 
e ſervoit de ſabres larges & . , tels 
qu'on en montre dans les tréſors des an- 
ciennes Abbayes, ou tels qu'on en voit ſur 
les murs & les piliers pres des rombeaux 
des Guerriers de ce tems. Ce n toit pas trop 
des deux mains pour les manier, Ils etoient 
de [invention des Suiſſes, Peuple de tout 
tems belliqueux & ſi robuſte alors, que ceux 
ui en avoient le plus grand nombre à leut 
Krvies , le croyoient ſures du ſucces. 

198, Le triomphe que les Italiens avoient 
obtenu par Tadrefle ſur le courage, determi- 
na les Francois, à eſſayer d'acquerir la meme 
adreſſe, à quoi ils rcaflicenr aflez , pour 
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3 5 / / [1 
queen peu dannees un de leurs GeEneraux 

ar oflrir d'abandonnerle ſort des conquetes 
& des armees de {on Maitre , & la deciſion 
d'un combat ſingulier entre lui & le Com- 
mandant des troupes de Ferdinand, Roi 
dEſpagne. Mais ce Commandant ſe mon- 
tra auſſi grand homme que Gonſales de Cor- 
doue, ſurnommè le grand Capitaine; & que 
Turenne, qui, plus recemment, ne repon- 
dit à un pareil defi d'un Prince Allemand, 
qu'en battant ſon armee. Ainſi les Frangois 
ont apportè de Naples Vuſage du duel, un 
des plus terribles flèaux de Thumanite ; & 
ils ont paye cherement des lauriers epheme- 
res & la poſſeſſion momentante de ce beau 
Royaume, 

199, Henri IV , le plus grand Monarc ue 
qui fut jamais aſſis ſur le Trone de France. 
defendirt les duels ; mais ce Prince, d'une 
intrepidite extraordinaire, & accoutume A 
braver la mort ſous toutes ſes diferentes 
formes , ne voyoir pas la grandeur & les 
conſequences du mal, ſi clairement & ſi vi- 
vement que sil eũt cre eleve à Vombre de la 
paix. Dailleurs ſes deſſeins furent traverſes 
par ſeprit martial du tems encore trop voi- 
lin des troubles civils, & par conſequent 
trop impregne de la barbarie & de la ferocite 
que les guerres continuelles produiſent tou- 
jours, pour ſe ſoumettre avec docilite a une 
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loi nouvelle, qui choquoit ſi fort les idées 
dominantes. | 
200. Il Etoit reſerve à Louis XIV, non de 
detruire, mais de beaucoup reprimer cette 
ſoif de ſang qui deſoloit ſon Royaume , & 
avoit meme gagne le notre, od cependant 
elle ne fut jamais ſi exceſſive que chez nos 
voiſins, parce que nous avons ſu mettre des 
bornes à ſon extenſion. | 
201. En declamanr avec vehemence con- 
tre le duel , nous ne pretendons pas nous 
declarer abſolument contre art de fe de. 
fendre ſoi mème, lotſqu on eſt atraque. Les 
memes argumens qui demontrent qu'il eſt 
juite d'erudier Fart de vaincre les Nations, 
prouvent egalement que nous ſommes au- 
roriſes 2 apprendre 2 repouſler Jes coups 
u'on nous porte perſonnellement: mais la 
jeuneſſe Francoiſe cherche trop les occafions 
de montrer ſon adreſſe, & eſt trop enivice 
du merite qu'elle y ſuppoſe. Il eſt eronnant 
combien d'enfans ſans barbe ont de fois 
tire Vepee dans des diſputes: particulieres. 
Un combat ne ſuffit pas toujours pour les 
terminer. Les loix {everes de Fhonneur obli- 
gent de recommencer Tatraque en certains 
cas, auſſi ſouvent que Fon rencontre ſon 
ennemi; ainſi, les querelles manquent ra- 
rement de devenir-fatale à une des deux 
parties, ſinon 2 toutes deux; fans parler 
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des infirmites incurables qui font ſouvent 
trainer une vie douloureuſe à ceux qui ont 
ſurvecu à leurs bleſſures, & qui leur don- 
nent ſujet de deplorer leur malheur d avoit 
ere forces de 0 conformer à un prejuge 
inhumain, que leur raiſon condamne nèceſ- 
ſairement, lorſqu ils ont le loiſir de la refle- 
xion. | 

202, Cette reflexion n'eſt pas commune 
en France; & le remords qui devroit natu- 
rellement accompagner i homicide, na pas 
coutume d'y empoiſonner le ſouvenir d'un 
ſucces meurtrier, Il n'eſt pas rare d' entendte 
des Gentilshommes comprer leur duels, & 
en rapporter le detail , preciſement comme 


un marin Anglois feroit le recit des com- 


bats où il ſe ſeroit trouve ſur mer, Sil ètoit 


permis de penctrer ce qui ſe paſſe alors dans 
[eſprit des auditeurs, on les verroit peut- 


| Etre plus remplis dadmiration que de pitiè & 


d' horreur, | 

203. Ce qui doit ſurprendre d'avantage, 
ceſt qu'uo duelliſte de profeſſion n'eſt point 
odieux 2 beaucoup de Dames Francoiſes. 


Quoique dailleurs. remplies de douceur & 


damenite, elles ne ſont pas à beaucoup pres 
ſi tendres que les pave 4 ah Celles-ci fre- 
miſſent au {cul recit de ces meurtres, tandis 
que les Francoiſes les &coutent avec le meme 
lang · froid qu un Général intrepide regoir 
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Tavis qu'un bataillon eſt aux priſes avec len- 
nemi. Ceſt bien a tort qu on nommeroit 
force deſprit ce defaut de ſenſibilitè, puiſ- 
que les hommes memes qui ſont capables 
dentendre de pareils diſcours ſans une &mo- 
tion de ſympathie, ſont juſtement taxes de 
duretè de cœur. 

204. Cette inſenſibilitè derive manifeſte- 
ment dun tour deſprit vicieux , contract 
par une longue habitude de ne voir preſque 
que des Militaires, & de les entendre exal- 
ter continuellement la valeur de ceux qui 
ſe ſont le plus diſtingues dans ce prerendu 
champ d honneur : car les Militaires , dont 
la plupart ſont partiſans du duel, ont bien 
plus dacces chez les femmes en France , 
quen Angleterre. Les femmes galantes, qui 
= nombreuſes en France, font fieres de la 
compagnie & des aſſiduitès d'une forte epee, 
Elles appellent ainſi un homme qui connoit 
aſſez {a propre adreſſe pour ne pas ſe laiſſer 
intimider par la crainte d'un rival plus for- 
midable , & que par conſèquent elles ne {ont 

as expoſces à perdre, par Ieffet d'une ja 
. particuliere aux Frangois, qui les fait 
ſouvent tout entreprendre pour ſupplanter 
un favori. 

205. Concluons que les ſalles d'armes 
de Paris, ſont un dangereux rendez-vous 


pour la jeuneſſe. Un Gentilhomme ige & 
expèrimentè 
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experiment, diſoit qu'il eũt mieux aime voir 
ſon fils faire la plus chaude campagne, que 
frequenter ces ècoles pendant le meme eſ- 
pace de tems, les riſques de la guerre tant 
bien moindres. La cauſe du peu de ſüretè 

u il y a dans ces lieux, vient de ce qui ils 
ah ordinairement frequentes par quelque 
Fanfaron qui sy crige en Dictateur, & quon 
ne peut contredire fans le provoquer. Er 
comme les gens de cette trempe nagillent 
avec tant d arrogance, que par la conviction 


de leur adreſſe ſupèrieure & eprouvee , les 


precautions qu'on prend pour èviter toute 
altercation avec eux, ne font qu augmentet 
leur audace, & les porter a inſulter & 
atfronter ſans crainte. Un jeune homme a 


beſoin d'une moderation & d'une prudence 


ſinguliere pour ſe degager heureuſement des 
perils qui Tenvironnent dans cet element 
de diſcorde, où il a encore à faire face à 
des tapageurs, qui y viennent uniquement 
pour chercher des aventures & des que- 
relles. 

206. Il y a des Francois qui marquent 
de la ſurpriſe , de ce qu'une Nation auſſi 
vaillante que les Anglois, néglige une par- 
tie d education ſi eflentielle , felon eux, & 
de ce que nous ſommes ſi enclins à terminer 
amiablement des diffèrends dont ils conſer- 
yeroicnt le plus vif reſlentiment. D autres, 
K 
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pour s autoriſer de notre ſuffrage & de notte 
exemple, voudroient inſinuer que les An- 
3 n ont pas manquè les occaſions de ſigna- 
er leur courage dans les combats ſinguliers; 
remoin le fameux duel entre les Lords Sack- 
ville & Bruce, dont on lit la deſcription dans 
le Gardien, Ecrivain judicieux ſur tout autre 
ſujet. Il ſuffit de remarquer que ces combats 
ſont auſſi rares en Angleterre, que communs 
en France. | h 
207. Nous finiſſons nos remarques ſur le 
duel par ce vers de Lucain: 


Qurs furor , o cives, que tanta dementia ferri ? 


D'où peut proceder cette fureur & cette 
violente manie qui vous anime à votre mu- 
tuelle deſtruction? qui, malgre toutes les loix, 
en depit des lumieres de la raiſon & des 
avertiſſemens de la conſcience, au mepris 
des liens & des devoirs de Vamitie & de 
Phumanitre, croufte tout ſentiment honnete , 
impoſe ſilence aux reflexions ſages, brave 
rout remords, & foule aux pieds ce que 
les hommes ont de plus cher & de plus 
facre, pour obtir à un prejuge fonde fur 
des maximes abſurdes, fabrique par des 
gens d'un cœur ctroir & d'une imagination 
depravee? Prejuge qui napporte au vain- 
ueur aucun avantage qui ne doive Etre 
uivi d'un repentir capable de troubler toute 
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la vie; prejuge enfin dont injuſtice & 
la tyrannie eſt unanimement reconnue , 
nom ſeulement des plus vertueux perſonna- 
ges, mais meme des ſujets les plus cor- 
rompus, auſſi· bien que de ſes propres adhe- 
rens & &detenſeurs, lorſqurils e croient 
neanmoins obliges de sy conformer. 
208. Apres avoir & librement cenſure 
les idees fauſſes que les Francois ſe forment 
de Thonneur, nous allons les confiderer 


ſous le point de vue qui leur eſt le plus fa- 


vorable, comme les hommes du monde 
qui entendent le mieux à partager enſem- 
ble les agremens de la ſociété. En cela, il 
faut convenir qu ils ſont dignes de donner 
des loix à toutes les Nations. Ayant Telprir 
moins poſlede d ambition, & tant moins 
avides de richeſſes que les Anglois, ils ont 


le loiſir de fe repoſer dans la jouiſſance de 


la portion moderte dont ils ſe contentent 
ordinairement, & dont ils ſavent tirer tout 
le parti poſſible; tandis que nous nous em- 

arquons continuellement dans de nouvel- 
les affaires pour groſſir notre fortune, ne 
nous imaginant jamais qu'on puiſſe blamer 
un homme d'y travailler toute ſa vie, & 
ne nous donnant ni relache ni repos que 
nous nayons accumule un bien enorme, 
Nous reſſemblons aux Carthaginois, fur leſ- 
quels les Romains navoient d autre aſcen 
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dant que celui que leur donnoit une foif 
de lor plus moderce. Si donc les Frangois 
ont la facilite de ſe procurer beaucoup de 
joie & de plailirs, c'eſt qu ils n'apportent 
pas une attention fi ſerieule & ſi ſuivie aux 
interers pecuniaires. Ils ne ſont pas moins 
attachès que nous à leur argent; mais, ou 
leur inclination ne les porte point a en amaſ- 
{er autant, ou ils n'ont pas la reſolution 
& la perieverance neceſfaires pour ſurmon- 
ter toutes les dithcultes qui ſe rencontrent 
dans la pourſuite des richeſſes. 

209. Une aſſiduitè patiente, froide & 
eng eſt le principal fondement de 
a proſpèritè du commerce. Elle manque 
aux Frangois. Leſprit & la vivacite dont 
ils ſont pourvus, n'eſt pas la meme choſe 
! que ce qu'on appelle Iinduftrie, par la- 
| quelle on doit entendre ici le travail & Fap- 
plication; qualites qui femblent appartenir 
plus communement à ceux qui ne fe pi- 
quent pas de briller par les premieres. Les 
Hollandois ſont une preuve de ce que nous 
| avancons. Leur conſtance opiniitre dans le 
1 travail eſt pallèe en proverbe, & eſt auſſi 
| connue que leur peu de diſpoſition pour les 
2 Arts qui demandent une imagination vive 
& feconde. 

210. La nature du Gouvernement des 
Francois eſt une autre choſe qui emoulle I 


wor gangs 
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leur gout pour les richeſſes, & qui rourne 
le tranchant de leur appetit vers d'autres 
objets. Avec une fortune immenſe, ils ne 
pourroient pas ſe procurer la meme impor- 
trance & la meme influence perſonnelle que 
dans un pays libre, ni rien obtenir au-dela 
des beſoins & des commodites de la vie. 
Les Anglois ont des vues ſupèrieures. In- 
dependamwenr des plaiſirs de la ſociẽtè & 
des diftcrentes- delices qui font egalement 
leur objet, ils en ont un autre plus intèreſ- 
ſant à leurs yeux, le digito monſtrari, c eſt- 
a- dire, la paſſion de devenir des perſonna- 
ges de conſequence dans le monde poli- 
tique, paſſion qu'ils ne peuvent ſatisfaire 
ſans joindre l'opulence au mérite. 

211. La Philoſophie nous enſeigne que 
plus on ètend la ſphere de ſes deſirs, plus 
il eſt diſſicile de parvenir a vivre content: 
par cette raiſon, nous ne devons pas nous 
attendre au calme & à la ſerenite des Fran- 
cois, dont les deſirs font plus bornes. Mais 
eſt-il bien decide qu'il nentre pas autant 
de bonheur dans Vactivite d'un eſprit tou- 
jours en mouvement, & porte ſur les ailes 
infatigables de Tempreflement &. des deſirs, 
que dans la quictude qui tient nos facultés 
dans l'inaction: Par exemple, toutes les 
craintes, les eſpèrances qui agitent les amans, 


ne leurs cauſent- elles pas autant de conten- 
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temens, qu ils en trouveront dans le cours 
egal de la felicits domeſtique ſous le titre 
depoux? 

212. On prend ſouvent, mal- a- propos, 
Fapathie ou Vindolence pour le contente- 
ment. Il en eſt cependant fort eloigne , & 
peut · Etre plus que du caractère remuant 
qui excite continuellement 2 former & a 
exccurer de nouveaux projets. Nous nous 
hicons trop d'appeller paix intcrieure , ce 
qui n'eſt quelquefois que pareſſe & averſion 
pour le travail; & nous nous meprenons, 
en jugeant heureux & ſatisfaits de leur con- 
dition, des gens qui au fond sy deplai- 
{ent beaucoup, mais ſans avoir le courage 
de ſe donner les peines neceſlaires pour la 
changer. 

213. Il arrive auſſi de ſe tromper en pla- 
cant au nombre des gens mal-a-[aiſe & des 
mecontens, ceux dont [horrear de l'inaction 
eſt la paſſion dominante, & qui ſont ſans 
ceſſe aiguillonnes à de nouvelles entrepri- 
ſes par [aCtivite de leur eſprit. Souvent ce 
neſt pas tant l'ambition, Favarice ou au- 
cune autre convoitiſe qui les anime, que 
Thabitude naturelle & enracinée de trou- 
ver leur bonheur dans le mouvement & 
occupation. 


* 


214. Le caractère de ces derniers eft pre- 
ferable à celui des premiers, qui ſont ordi- 
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nairement bornes dans leurs conceptions , 
& ſordides dans leur conduite au lieu que 
les autres ſentent un noble orgueil de ſervir 
le public par leurs travaux, & s accoutu- 
ment. à Etre liberaux & magnifiques. Nous 
ne devons donc pas trop nous pteſſer de 
louer le merite de ceux qui fe retirent du 
travail, & cherchent le repos, pour vivre 
ſans ſouci d'un bien mediocre , puiſqu'on 
a ſouvent ſujet de prẽſumer que la vraie 
cauſe de leur retraite vient de ce qui ils 
n ont pas Ihabiletè ou la conſtance necel- 
ſaires pour accroitre leur fortune. Il eſt eſ- 
ſentiel de decouvrir le vice fouvent cache 
ſous les apparences de la moderation , de 
peur que le goùt mile & eſſentiel du tra- 
vail, nes affoibliſſe parmi nous par des exem- 
ples & des ſuggeſtions auxquelles nous de- 
vons reliſter. 

215. En approuvant notre vie active, 
nous ne pretendons pas que les Francois 
ſoient ſans activitt. Ils nen manquent pas; 
mais elle eſt d'un autre genre. Il faut peu 
de matiere pour Toccuper; au lieu que les 
motits qui nous meuvent ſont ordinaitement 
dun grand poids, fans lequel nous ne ſom- 
mes pas ai{cment excites; du moins fi aiſé- 
ment que les Francois, dont la legerete 
naturelle na pas beſoin d'une forte impul- 
lion, Ils ont Pair affaire dans les moindres 
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choſes, & paroiſſent toujours prelles d'avoir 
fini. La precipitation eſt le defaut des Fran- 
gois, & quoiqu len pluſieurs ce defaut ſoit 
accompagne d une vivacitè qui charme da- 
bord, il ne laiſſe pas d'etre fort préjudi- 
ciable par les mepriles qu'il occaſionne, lorſ- 
qu'il eſt portè à un exces dont ils ſont in- 
capables de ſe garder, parce quiils font trop 
deitime de la volatilite d'eſprit qui eſt ſa 
principale ſource. Sans contredit la preci- 
2 eſt plug nuiſible que la lenteur & 
a peſanteur, qu'on peut comparer 2 des fers 
qui retardent la marche, & n'empèchent 
pas enticrement davancer; mais la precipi- 
ration eſt un ecueil qui fait echouer les deſ- 
ſeins les mieux concertes, ou reſſemble à 


un guide trompeur qui nous egare & nous 


perd ſous ombre de nous conduire par la 
voie la plus courte. 

216. Soit l'effet d'une heureuſe negli- 
gence que les Francois contractent dans la 
perſuaſion quiils n'ont pas aſſez de perleve- 
rance pour s embarquer dans des affaires 


longues, penibles & lucratives; ſoit quils. 


prevoient que de grands biens ne luthroient 
an parmi eux pour remplir les vues de Fam- 
ition, ou peut-ëtre par ces deux conſidé- 
rations reunies, ils ne s adonnent donc pas 
a amaſſer des richeſſes avec autant d'opi- 
niatretè que les Anglois, & par * 
ils 
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ils ne ſont pas ſi interrompus dans le cours | 
de leurs pafle-rems, qui ſont aflez uniformes. bo 
Vivant entr eux ſur un pied plus amical | 
& plus familier que nous ne vivons entre 4 
nous, ils n'ont pas tant beſoin de ſortir 
de leur maiſon pour ſe recreer, au lieu que 1 
nous y ſommes contraints par le defaur de | 
fociete domeſtique qui nous eſt juſtement 1 
reproche. 1 
217. Il ſemble que les Anglois faſſent 
leur cour au plaiſir, comme à une Maitreſſe 
dont il ſaut acheter les faveurs, tandis que 
les F. angois en uſent comme dune vieille 
connoiſſance qu on traite ſans. ceremonie, 
Les premiers recherchent les divertiſſemens $ 
les plus coftteux; les autres ſavent ſè diver- | 
tir {ans depenſe, au milieu des ſocieres de l 
famille fi en uſage en France, ou elles four- Th 
niſſent un aliment continuel à une joic ſnn- 
4 25 & naturelle, & font re; 92 un air de | 
bonne éducation qui releve S ſentiment du 1 


5 plaiſir, en le contenant dans des bornes, 
# ſans permettre qu il degenere en tumulte & 
| en indècence. PR: Fol 24 2 
* 2218. Voila ce qui fo me aux Frangois 
1 
E- 
as 


ils 
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manieres, Turbanire des expreſſions & Vheu- 
reux talent de rendre intereſſant tout ce qui 
ſe dit, & d'apporter dans commerce de la 
vie un tielor inepuiſable d'agremens. Ce ta- 
lent qui leur eſt reſerve, ſuffiroit ſeul pour 
contrebalancer la frivolite de leur caractere, 
& il nou fait oublier volontiers tous les pe- 
tits incidens qui partent de leur legerers ou 
de leur inattention, pour payer le tribut de 
remercimens que nous leur devons en tecon- 
noiſſance des heures delicieuſes que nous 
ayons pafſees avec eux, enchantès de [efprit 
de ſociabilité & de la belle humeur dont 
toutes leuts manieres ſont animtᷣes. 

219. La Nation Francoiſe eſt celle qui 
connoit le mieux le plaifir de la table. Les 
errangers trop ſatyriques raillent quelquetois 
de ce que la cuiſine eſt un art en France, ol 
Fon a découvert 2 force d' expériences, le 
ſecret de faite paſſer peu de chofe pour beau- 
coup. Le parvum in multo, grande montre 
& peu de realire, eſt en effet une deviſe 
qui convientà certaines tables de perſonnes 
qui veulent paſſer pour opulentes fans Tere, 
& qui s efforcent dans cette vue de fe met- 
tre au rang des danneyrs de bons repas: 
car beaucoup de Fs gh fe. piquent de 
cette qualits, toujouts louable en ce qu elle 
marque un cœur bienfaiſant & ami de FThoſ- 
pitalitè: mais on ne peut mèconnoitre la 


lle 
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magnicence reelle des Grands & des Opulens 
auxquels leur fortune permet de le livrer au 
penchant national de regaler leurs amis , & 
de ny rien epargner. * 

220, La ſimple idèe d etre ſeul à table cha- 
grineroit beaucoup de Seigneurs; & comme 


leur exempie influe dans un Pays od l'on ſe 


pique d'imiter les Grands, les tables ouvertes 
ſont communes chez la plupart de ceux qui 
ont le moyen de les tenir. La le genie de la 
joie preſide dans toute fa gloire; & tous les 
bons propos qu'un eſprit enjoue peut ſugge- 
rer, & tous les contes facetieux que la m- 
moire ſe rappelle, ou que l'on invente, y 
ſont laſſaiſonnement le plus eſſentiel: pour 
peu que les ſujets aient trait au ſèrieux, ils 
ſont ecartes ſerupuleuſement. 
221. Il y auroit trop de feverite 2 dire 
qu'il ne ſe rencontre rien de pareil en An- 
gleterre; mais la compagnie, dans Feffuſion 
de ſes ſentimens, manque rarement de ſe 
diviſer ſur quelque altercationde parti; ainſi 


un repas yo de gaiere dans ſon commen- 


cement, finit par une cataſtrophe. Les Fran- 
cois ne ſont jamais dans ce cas, parce quits 
ne s enfoncent point dans les diſcuſſions 
qui repandent un nuage ſombre ſur nos feſ- 
tins. Dans un Gouvernement comme le noe 
tre, les matieres politiques ne ſont pas tou- 


jours deplacees au milieu des repas; car c eſt⸗ 
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Ia que chacun s ouvrant fans reſerve , & 
laiſſant voir ſa facon de penſer, on ſe rite le 
poux les uns aux autres, & on ſe commu- 
nique les ſentimens patriotiques qui autre- 
ment ſerojent crouftes & ne tranſpireroient 
point. : 

222. Nous ne devons pas faire un trop 
rand merite aux Francois de leur ſilence, 
= des ſujets de cette nature, puiſqu'il n'eſt 
pas purement l'effet d'une politeſſe ſupe- 
it rieure, & qu'il a auſſi pour cauſe leur de- 
tt faut de connoiſſances en matiere de politi- 
1 que & d'adminiſtration, la connoiſſance du 
| - peril auquel ils s expoſeroient ens engageant 
dans des converſations auſſi ſèrieuſes. 

1 223, La preſence du Sexe, fans lequel 
| | ils ne croient pas 0 puiſſe y avoir de 
| 

| 


rr 
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it yraie partie de plaiſir ſert encore à les pre- 
| venir, On eſtime en France, que la meil- 
1 leure maniere de rendre les focieres agrea- 
| bles & d'y entretenir la politeſſe, c'eſt de 
ll: les compoler d'un nombre egal de perſonnes 
de chaque Sexe. L'uſage dexclure les fem- 
1 mes des parties que les hommes font entre- 
lf .eux., ne ſubſiſte que trop en Angleterre, on 
cette excluſion tient moins en garde contre 
* les indecorum. 
224. De zeles politiques ſout d'avis que 
moins nous nous aſlocions avec les femmes, 
plus nous conſervons la vigueur & la force 
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dame neceſlaire pour mainrenir notre inde- 1 
pendance & notre libertè, & qu'une plus 1 
grande communication avec elles ne feroir 
quefteminer nos mœurs, & diſſoudre le ö 
caractere mile qui nous eſt naturel. Ce- | 
pendant Texperience paroit contraire à cette g 
opinion, car 'eſclavage eſt plus generale- | 

ment Etabli dans les contrees ou les deux ' 

Sexes vivent {eparement , que dans celles - 


où ils neprouvent aucune gene dans leur = | 

ſociete 3 temoins les Etats d Aſie, on les 2 
; femmes ſont priſonnieres toute leur vie, & — 
l les hommes les victimes de la tyrannie la plus | 
. odieuſe. | ; | | 

225. Ce qui s eſt paſſe en France, n'eſt { 

[ pas l'effet du gout des Francois pour la ſo- = 
N cicte des femmes, puiſqu'ils toi ent renom- | 
- mes pour leur dẽvouement au Beau- Sexe, 1 
- 8 long: tems avant d'etre aſſervis. Ce n'eſt donc N 
— que par une trop frequente aſſociation, & -| 
© en portant Fattachement à une extremite | 
8 dereglee , que l'eſprit des hommes peut s c- 1 
„nerver & ſouffrir qu il ſoĩt donne atteinte ala 1 
- WH liberte publique; mais il ſemble qu'un pareil | 
u excès n aura pas lieu en Angleterre, parce que 
e les affaires nationales nous occupent ſi fort 4 

en tout tems & en tous lieux, qu elles nous | 
1C porteront toujours à rechercher par- deſſus 4 
S> WM tout, laſociete des perſonnes diſpolces a $'u- 
6 nir avec nous ſur ce chapitre favori. 
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226. Nous devons dire, à la lonange des 
Francois , qui ils ſe diſtinguent juſques dans 
leurs feſtins les plus joyeux, par une ſo- 
briere qui leur fait honneur, Bacchus na pas 
la permiſſion de les tyranniſer, mais il les 
gouverne comme le Souverain d'une Mo- 
narchie limitee : bien differens à cet ègard 
de pluſieurs de leurs voiſins du Nord, & de 
ee que nous ctions nous-memes il y a peu 
dannees, que les regles de la moderation 
dans le boire, nous etant abſolument incon- 
nues, la porte Etoit ouverte à toute eſpece 
dindecence, raiſon ſolide d'ecarter le Sexe 
de ces orgies honteuſes. Heureuſement le 
tems a amenè une reforme qui ctoit necel- 
ſaire, & il ne nous manque plus que davoir 
la preſence des femmes un peu plus ſou- 
vent, pour perfectionner le plaiſir de nos 
tables, chargces en abondance de tout ce 
que la nature offre de plus ſalubre & de plus 
exquis. | 

227. On demande ſi le bas- peuple de 
France neſt pas plus enclin à ſe bien traiter 


ſes jours de repos, qui ſont fort nombreux, 
que le notre , pareils jours qui ſont en pe- 
tit nombre? 1] paroit que le bas- peuple 
d'Angleterre , erant accoutume A ſe bien 
traiter en tout tems, neſt pas ſi tentè de 
faire meilleure chere certains jours que les 
autres; au lieu qu'en France, ſelon le pro- 
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verbe, tout eſt feſtin ou jeune chez le bas- 
peuple, La diſette des jours de travail, 
oblige de chercher des reftaurans les jours 
de repos; & tandis qualors nos ouvriers ſe 
contentent d'une taſſe de the ou d'un verre 
de petite biere, Fapres-dine'> leur prome- 
nade, on voir alors les environs de Paris 
fourmiller d'evapores , qui ſe gonflent de 
cent ſortes de friandiſes. | 

228, La Nation Angloiſe n'eſt pas entiè- 
rement corrompue par le luxe. Une nour- 
riture uniforme , ſimple & ſubſtantielle y 
eſt encore en tres-grande recommandation. 
Nous regardons la grande chere dans ſon 
vrai jour, comme un objet de curiolite paſ- 
ſagere qu'on peut s accorder innocemment , 


pour vu que ce ſoit rarement; mais qui de- 


vient tres-nuifible , lorſqu' elle d&genere en 
habitude. Il sen faut meme beaucoup que 
les hommes d'un rang ſuperieur, ſoient tom- 
bes parmi nous dans le mauvais gotit qui 
fair rechercher une infinite d'aprets aux ri- 
ches des autres Pays. Ce louable attaches» 
ment a la ſimplicitè en cette watiere, eſt 
dune plus grande conſ-quence qu'un eſprit 
borne ne le peut concevoir , parce que 
non-ſeulement il contribue à la ſantè & à 
la force du corps, mais accoutumant en- 
core à conſulter plutõt la ſalubritè, que 
la dclicateſle, il porte à ſe pourvoir abon- 


L4 
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damment du neceſlaire , & à mepriſer le 


ſuperſſu. 

229. Monteſquieu, dans ſon Examen de 
nos principes & de nos mœurs, ne dedai- 
gne pas de jetter un regard d'applaudiſle- 
ment ſur cette partie de notre ſageſſe, & de 
lui donner la denomination forte & expreſſi- 
ve de luxe ſolide, Ceſt- a- dire, un luxe inſ- 
pirè par le bon ſens, fonde ſur la connoiſſan- 
ce de lavantage qui revient au public de 
Fabſtinence des rafhnemens inutiles, & qui 
double en quelque fagon les productions de 
la nature , en les diſtribuant fans les prodi- 
1 ni les diſſiper; tandis que le luxe ſans 

oliditè qui a = can & fletri le nom de luxe, 
les diminue par le degir & la profuſion, & 


engendre la pauyrete par abus qu il fait de 


Yabondance. 

230. Quoique la propretè ſoit une vertu 
particuliere aux Anglois, (car les Hollan- 
dois ne ſont propres que dans leurs mai- 
ſons, & negligent ents, 2b perſonnes) on 
ne rencontre point dans les rues de Paris 
autant d'objetscapables de ſoulever le cœur, 


que dans celles de Londres, Cela vient de 


ce que la populace de Paris neſt pas ſi ad- 


donde à boite, & de ce qu'elle a la louable 


habitude de garder pour s habiller une par- 
tie de largent que la notre mange tout en- 
tier. Les derniers rangs ctant en France atten- 


* 
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tifs à leur exterieur , on neſt pas ſurpris que 
ceux qui ſont un peu ſuperieurs, en ſoient 
extremement ſoigneux dans un Pays où cet 
article paroit plus important qu ailleurs, par 
un effet de la vanitè dont chacun y eſt tour- 
mente de paroitre d'une condition plus re- 
levee que la ſienne. Nous ne ſommes pas 
exempts d'une teinture de ce foible; mais 
ce neſt rien en comparaiſon des Francois, 
dont beaucoup affectent d' etre, & vont 
meme juſqu'a 2 perſuader qu ils ſont d'une 
conſequence egale a leur apparence, ſouvent 
magnifique à un degre de ridicule, qu ont 

eine 2 croire ceux qui nen ont pas ètè te- 


moins, lorſqu'ils apprennent la mediocrite 


de [erat & de la fortune des gens qui ſe don- 
nent ces airs. 

23 1. Un Francois portera Textravagance 
juſqu à fe ruiner en ajuſtemens precieux 
uniquement pour en faire parade au milieu 
de ceux dont il eſt connu, & pour leur 
imprimer une idce favorable de la proſpé- 
rite de ſes affaires. Il eſt ſurprenant combien 
il fait d efforts pour faſciner les yeux par un 
artifice ſi commun & ſi uſe, qu il devroit etre 
ſans effet, ſur: tout vis. vis de perſonnes qui 
Sen ſervent comme lui, & qui pouvant juger 
des autres par eux-meEmes , connoiſſent le peu 
que ſignifie cet ètalage. 

232. En quelque erat que la fortune ais 
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place un Francois, pourvu qu'il ne ſoit pas 
enticreinent abject, il trouve le moyen de 
rendre les livrèes de ſa pauvrete meconnoiſ- 
ſables. A la faveur d'une legere toilette, & à 
force d affecter de la dignite dans ſesdiſcours, 
il parvient, ſinon à en impoſer aux autres, 
du moins a ſe tromper lui- meme, & x croire 
qu il ett un objet d attention, d' eſtime & de 
reſpect par tout où il ſe preſente. Delà cette 
hardieſſe avec laquelle il s'introduit dans 
les compagnies le front avec lequel il s em- 
pare de la converſation; la remerire qui le 
fait $engager dans des ſcenes ou il ny a2 
pour lui que le ridicule & ſouvent que la 
honte à recueillir; Timpertinence avec la- 
uelle, en depit de ſon indigence notoire, il 
crourdit le monde du recit de la mulriplicite 
de ſes depenſes; Vinfolence avec laquelle il 
ſe pretend lie avec des perſonnages , de la 
ſociere deſquels ſa ſituation Fexclut manife- 
ſtement, & qu'il a neanmoins I'audacede ſup- 
poler ſes pairs & ſes compagnons, avec iel. 
quels, ſi on Fen croit, il ſe permet tout genre 
de familiarite. | 
23 3. Ces ſortes de gens bien connus , 
ſont ordinairement rraites ſur le pied d ani- 
maux, dont le venin neſt pas dangereux. 
On ſe contente de les ecouter avec indif- 
ference ; den parler fans eſtime, & de les 
tourner en derifion, Cependant ils vont leur 
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train ſans diſcontinuer, ſatisfaits interieure- 
ment, ils defient tout le mepris du dehors, 
& sopiniàtrent reſolpment à faire face à 
tous les brocards qu'on peut lancer fur eux. 
Ily a en eux une infen6bilirs qui rend 
vains tous les traits qu'on leur decoche , 
& qui fait qu'il eſt preſque impoſſible de 
les confondre, quelque puiſſans que ſoient 
les antagoniſtes & les argumens : ſurpre- 
nez-les en menſonge, convainquez les de 
baſſeſſe, peignez les au naturel, c'eſt peine 
perdue; l ſe moquent des aſſertions & des 
preuves les mieux appuyces, & refutent Te- 


vidence meme la plus claire qu on a à leur 


oppoſer. 

234. Dun autre core, on voit en France 
un grand nombre de perſonnes. former un 
contraſte frappant, en ce quau lieu de pren- 
dre un ton de conſequence, ils ne font con- 
tinuellement que deplorer Tinjuſtice de leur 
deſtinee, Pluſieurs ont un merite :eel, il ne 
leur manque que de la fortune. Le peuple 
groſſier leur pardonne d'autant moins cette 
privation, qu il imagine qu un homme d'une 
capacitè ſupè rieure, étant plus propre qu un 
autre à ſurmonter toutes les difficulres, merite 
moins de commilſeration que ceux qui invo- 
quent le ſecours d'autrui en vertu de leur in- 
capacite, Comme sil ne falloit que du bon 
ſens pour prevenir toutes les diſgraces 


4 MC RIES. 
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235. Differentes cauſes multiplient en 
France ces Etres plaintifs. La principale, c eſt 
que beaucoup trop de jeunes gens y ſont ap- 
pliques a fetude, cela leur eleye trop Feſprir 
au-deſlus de leur fortune; devenus hommes 
de genie, ils cherchent naturellement a tirer 
du fruit de leur application paſlce; leur no- 
ble fierte les fait dedaigner de viles offres; 
mais lorſqu une longue experience les a enfin 
convaincus que les talens ſont inutiles ſans la 
protection, & qua moins de commencer un 
gente de vie abſolument nouveau, ils ſe flat- 
tent vainement de s avancer dans le monde, 
il neſt pas Etonnant que pluſieurs perdent 
courage, & qu au lieu d entreprendre une 
carriere nouvelle, penible & humiliante, ils 
Sarretent 2 gemir ſous le poids de l'indigen- 
ce, & attendent, pour en ſortir, quelqu une 
de ces chances heureuſes qui arrivent quel- 
quefois dans la loterie Sh vie, lorſqu on y 
penſe le moins. 

236. Cette ſituation eſt facheuſe , & ne 
peut ètre endurte que par un caractere phi- 
= AE VS muni, par la reflexio0n, contre les 
rigueurs dun fort qui lui eſt commun avec 
bien d'autres,qui, moins par raiſon que par 
habitude, en ſouffrent peu ou point d incom- 
modite. Sans ces reflexions, les gens à talens, 
lorſqu' ils font opprimes par la fatalite du de- 
ſtin, ſeroient les plus malheureux des hom- 


\ 
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mes: mais comme lecole de ladverſitè dons 
ne nombre de legons utiles, ceux qui y ont 
Ere formes en tirent un tres-grand avantage, 
celui de ſavoir ſe faire a tous les caprices de 
la fortune, & de ne jamais ſe laiſſer aller au 
decouragement, | FH. 

237. La maniere oppoſce avec laquelle 
Torgueil national agit ſur Veſprit des Anglais 
& des Frangois, eſt une des differences les 
plus caraCteriſtiques qu'il y ait emr'eux, Cet 
orgueil profondement enracinè dans le cœur 
de tous les hommes, prend diverſes for- 
mes, ſelon la diverſitè du caractere des Peu- 
ples qu'il affecte. Ainſi, quoique tous ſoient 
egalement alteres du deſir de la reputation , 
les moyens de Tobtenir ne {ont pas par- tout 
les memes, Ceux qui ont converle particu» 
lièrement avec les Frangois , ou qui ont lu 
avec attention les Memoires qui les concer- 
nent, doivent avoir ſouvent obſerve quiils 
different des Anglois ſur Farticle eſſentiel 
des maximes politiques qui guident une 
Nation dans ce qu'elle entreprend pour ac: 
quèrir de la renommèe, & qui ſont le moyen 
le plus infaillible de diſcerner ſon caractere 
public. | | 

238. Un Frangois, pour erablir la dignité 
ſuperieure de ſon pays, s tend ſur la gran- 
deur de {on Monarque, fur fa puiſſance illi- 
mitce, & tur ſa volontè irreliſtible à laquellg 
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il ſe fait un plaiſir & une gloire d'obeir ſans 

reſtriction. 

239. L Anglois cite au contraire la libertè 
dont il jouit, la ſuretè de ſes poſſeſſions, ſa 
vigilance a decouvrir les deſſeins de la tyran- 
nie, & à punir les inſtrumens d oppreſſion. 

Il parle de ſon Souverain, non comme d'un 

Maitre dont il faut exécuter les ordres ſans 

examen & ſans delai, mais comme dun 

Magiſtrat qui eſt tenu vis-a-vis des derniers 
de he Sujets d'obſerver les Loix pour Fera- 
bliſſement deſquelles leur concours eſt auſſi 
neceſlaire que le ſien, & qui eſt autant oblige 
de reſpecter leurs privileges, qu ils le ſont de 
tẽmoigner leur fidelire, en 8 vo- 
lontiers aux ordres qui Emanent de la Cou- 
ronne dans les dèpartemens confiès à ſes ſoins. 

Il noublie pas d'ajouter des railleries & des 

reproches * Feſclavage & la baſſeſſe de 

cœur des Aſiatiques, courbes ſous la ver- 

ge du deſpotiſme, qui degrade la nature 

humaine & la confond avec les animaux, 

en privant les hommes du droit naturel de 
jor” nder „& en extorquant leur obèiſſance, 
malgre eux, uniquement par la force & la 
violence. 

240. Les Francois inſiſtent ſur leur atta- 
chement ſingulier & leur inviolable fidelite 
2 leurs Rois, & ſur le reſpect inalterable 
dont ils ont toujours fait profeſſion , meme 
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2 Vegard de ceux qui ont franchi les bor- 
nes de la douceur & de la moderation dans 
leur Gouvernement. Ils regardent cet argu- 
ment comme une preuve {ans replique de 
leur diſcretion & de leur humanite nationa- 


le, & ils pretendent queen s abſtenant de ſe 


livrer au reſſentiment, ils ont prevenu des 
ſuites qui auroient rendu le remcde pire que 
le mal. 1 
241. Sans fixer la valeur de cette aſſer- 

tion, il ſufſit de dire, que les Frangois ſont 
perſuades qu'elle eſt d'un grand poids, &, 
qu'en vertu de cette perſuaſion, ils ſont tou- 
jours prers a diſcuter la difterence de no- 
tre conduite dans des cas ſemblables, diffé- 
rence qui demontre invinciblement, ſelon 
eux, [inferiorite de notre honneur & de no- 
tre caractere national. Delà, leur chaleur & 
leur impètueſitè dans Fallegation des paſſages 
de notre hiſtoire, ſur leſquels appuient ſi fort 
ceux qui, n ayant qu'une legere connoiſſance 
de notre conſtitution, ne s imaginent pas 
qu il puiſſe jamais y avoir de reſiſtance legiti- 
me de la part des Sujets contre ceux qui les 
gouvernent, & condamnent fans hèſiter les 
combats & les victoires de nos ancètres pour 
la libertè. 5 

242. 1 ny a qu'un évënttnent qui ex- 
cite avec juſtice Jindignation des Frangois 


auſſi· bien que la notre : c'eſt le traitement 
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barbare & inexcuſable fait au malheureux 
Charles I, Prince dont la memoire eſt par. 
ticuliciement en veneration chez les Fran- 
cois, qui aiment 2 exalter ſes vertus, moins 
peut- tre par une veritable eſtime, que pour 
fortifier la haine dont ils richent de nous 
charger à cauſe de ſa mort tragique. Sur ce 
ſujet ils ſemblent triompher & s lever dans 
leur imagination infiniment au- deſſus d'In- 
ſulaires feroces, qui n'ont pas eu horreur de 
tremper leurs mains dans le ſang de leur Sou- 
verain: car tel eſt leur ſtyle. Mais s ils pre- 
noient ſoin de ſe mieux inſtruire de la ve- 
rite de Thiſtoire, ils ceſſeroient d'eflayer, à 
cette occaſion , de couvrir d opprobre le 
corps de la Nation Angloiſe, comme ils ne 
taxent point de cruaute tous les autres Peu- 
ples, parce qu ils ont quelquefois ere domi- 
nes par des factions ſanguinaires, dont tout 
un pays peut devenir-la proie dans des tems 
funeſtes, ſans que {es A ceſſent detre 
ordinairement eſtimables par le fonds d hu- 
manite qu'ils poſledent. Aucune Nation mo- 
derne nen fournit plus d' exemples que la 
France meme; mais la plupart des hommes 
voient les choſes trop en gros, pour faire 
aucune diſtinction: ainſi, parce que cette 
cataſtrophe s eſt paſlte en Angleterre, il faut 
que tous les Anglois en portent le blame, & 


que les Frangois les accuſent d tre tous des 
eſprits 
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eſprits inquiets, des mecontens, des rebel- 
les, & des ètres pleins de mauvaiſe humeur 
dans les meilleurs tems, a 

243. Ces imputations, qui ne ſont pas 

toujours fans quelque fondement, font por- 
tees bien au-dela de la verite. C'eſt cepen- 
dant ſur la ſuppoſition qu'elles ſont vraies, 
ue les Francois erablifſent leur droit a la 
reference de caractere; parce que, ſi on 
. croit , ils ont invariablement ſuivi une 
conduite contraire, qu'ils ſoutiennent la ſeule 
qui ſoit equitable envers les moderateurs d u- 
ne Nation. Le reſultat de cette diſpute , eſt 
que nous les mepriſons comme des elclaves , 
& queen reyanche ils nous regardent a-peu- 
pres comme des ſauvages farouches & in- 
domptables, toujours prèts a renverſer les 
fondemens du Gouvernement, à courir ſous 
les ètendards de la ſèdition, à fouler aux pieds 
toutes les maximes de concorde & de paix, 
& a donner tète baiſſèe dans des extrermites 
plus terribles & plus inſupportables que l eſ- 
clavage. 

244. Les Anglois n acquieſcent pas à ce 
jugement, & quoiqu'ils paſſent condamna- 
tion ſur pluſieurs actions illegitimes , ils fe 
glorifient toujours de leur oppoſition aux 
entrepriſes du pouvoir illimitè; &. par la 
methode qu'ils ont ſuivie pour aſſurer leur 
libertè, ils croient avoir acquis autant dhone 

* 
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neur que des Etrangers preoccupes & mal. 


Informes voudroient leur infliger d'infamie : 


ainſi, nous voyons que ce qui eſt un ſujet 
dorgueil pour une Nation, paroit flerriſfant 
2 une autre, & que des procedes qui, d'un 
cote , ſont jugès nobles & meritoires , ne 
font regardes de Vaurre qu avec mepris & une 
forte d horreur. En voilz aſſeʒ pour demon- 
trer la contrariere des ſentimens formes par 
education & par [habitude fur les matieres 

ui intèreſſent le plus immediatement & le 

lus continuellement le bonheur du gente 
u les uns regardant comme une tache 
noire & ineffagable, une maniere de penſer 

ui eſt hautement eſtimee des autres & jugte 


la ſeule que les hommes de bons ſens doi- 


vent adopter. f 

245. Lantipathie engendree par Forgueil, 
ſe manifeſte ſur les points les plus minu- 
tieux, comme dans les circonſtances les 
plus importantes. Les deux partis ne s accor- 
dent point de-reliche, &, comme des ar- 
mees toujours pretes à combattre, ils $'oc- 


cupent continuellement à trouver le cote 


foible de Vennemi, & à profiter du moin- 


dre avantage. Le champ des accuſations eſt 
vaſte, on ne sy fait point de quartier; il 


ſe tient regiſtre , non-ſeulement des defauts 
r&els, mais de ceux memes qui ſont pure- 
ment imaginaites 3 & les actions les plus 


1 
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vertueuſes recoivent ſouvent la plus mali- 
gne interpretation. Dela les ſarcaſmes odieux 
qu'on ſe lance rèciproquement; dela la pre- 
cipitation avec laquelle on ſe porte a con- 
damner les choſes & les perſonnes les plus 
dignes de reſpect & dapprobarion, ſans en- 
tendre, ſans examiner, {ans connoitre. Il ne 
faudroit pas neceſlairemenr chercher dans la 
lie du Peuple pour y trouver des exemples de 
tant d'injuſtice; il sen preſente egalement 
parmi les gens les mieux inſtruits, qui groſſiſ- 


ſent volontiers le prejuge par des vues parti- 


culieres. Tous les jours x Paris & a Londres, 
on-en impoſe au Peuple credule, par les fa- 
bles les plus atroces qui ſe puiſſent imaginer, 
à deſſein de diviſer de plus en plus les deux 
Nations. 

246. Limpartialite eſt rare, & ne s ac- 
quiert que par une attention ſrieuſe au me- 
rite des autres auſſi bien qu au notre. Cette 
attention eſt un travail penible & defagreable 
1 la plupart qui, ſe plaiſant à contempler 
eurs propres pertections , comme ſi elles 
eroient uniques, ne ſont pas fort curieux de 
decouvrir ailleurs une excellence ſupꝭrieure. 
Voila pourquoi les habitans de tous les pays 
Ecoutent avidement les rapports qui depri- 
ment le caractere de leurs voiſins, dont la- 
baiſſement latte la vanite de chaque particu» 
lier ,auquel fon iiuagiuation exagere la part 
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qui lui appartient dans Lexaltation de ſes 


mpatriotes. f 
247. Nous nous abſtenons de rapporter 
les invectives & les ſuppobrions qui ſouil- 
lent toutes les pages de beaucoup d Ecri- 
vains. On ne doit epargner ni les erreuts 
ni les vices dun Peuple , parce que les 
eeler ou les attenuer, ce ſeroit priver le 
monde du droit qu'il a de connoitre ce qui 
eſt ridicule & mauvais, par une expoſition 
veritable des objets publics qui merireat une 
attention generale. Les defauts des Nations 
doivent donc etre peints avec de fortes cou- 
leurs & mis dans le jour le plus lumineux. 
Mais un cenfeur ſage doit ſe ſouvenir qui il 
ne lui eſt pas permis de condamner fans 
reuve, bien emtendu qu'en ce cas meme , 
Toffenfe ſoit manifeſte & hors de contradi- 
Ron. II faut qu'il s attache à la maxime de 
tout Juge equitable, de ne point ſe her à (a 
ſeule penetration, mais de prendre Pavis 
des autres. Quiconque ne decide que d' a- 
pres Fevidence perſonnelle qu'il pretend 
avoir acquiſe, taie fon jugement ſur un frele 
appui. Car cette regle, qui peut ètre bon- 
ne tant qu il ne s agit que des individus en 
rticulier, ne ſuffit pas pour prononcer ſur 
I corps entier d une Nation. En pareil cas, 
il faut un nombre dl examinateurs propor- 


donne a la multitude , & ce neſt que de 


vF _ | an is — ** 
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la reunion de leurs obſervations, qu'on peut 


juger avec quelque certitude de ſes vertus 
& de ſes vices. Cependant nous ne devons 
pas mepriſer toutes les relations des Voya- 
geurs qui ont viſitè diverſes contrees , dont 
ils ont repreſents les habitans avec les traits 
qu'ils ont cru vrais , quand meme leurs aſ- 
ſertions ne ſeroient fondees ſur aucune au- 
torite collatèrale, & n'auroient d'autre re- 
commandation que leur veracite particuliere. 
Pluſieurs ſont dignes d' eſtime; mais pour nous 
garantir de trop de credulite, nous ne de- 
vons pas negliger de comparer leurs diffé- 
rens recirs & de peſer les facilites qu'ils ont 
eu d'acquerir leurs connoiſſances & de s in- 
ſtruire chacun ſelon leurs talens & leur con- 
— 

248. Quelque penetration & quelque ſa- 
gacitè qu'un homme puiſſe avoir, il n eſt pas 
autoriſè à decider par ſon ſeul ſuffrage de 
ce qui ſe paſſe dans le ſanctuaire impènëtra- 
ble du cœur des autres, & il lui eſt difficile 
de connoure les motifs des actions, autre- 
ment qu au moyen de la confidence la plus 
intime. Bien moins eſt- il en ètat de ſtaruer 
ſur les ſentimens de millions d hommes avec 
leſquels il eſt ſans liaiſon. Il ne faut donc pas 
ſe laiſſer trop az{ement perſuader de la deals 
de pluſieurs portraits traces par quelques 


Voyageurs, qui ont mieux aime plaire qu inſ- 
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truire, La promptitude à croire en ces ma- 
tieres, ne s accorde pas avec la prudence & 
la circonſpection, qui ne permettent point 
d'ajouter foi a une depoſition, qu'elle ne ſoit 
confirmee par la confrontation des temoins 
neceſlaires pour en erablir la verire. 

349. Ces reflexions doivent prevenir le 
penchanr peu genereux de nos Conciroyens 
a admettre comme vraies les deſcriprions les 
plus fauſſes & les plus injurieuſes qui ſe puiſ- 
ſent faire des Francois & des autres Peuples. 
Quoiqu'en general les Anglois & les Fran- 
cois ſoient naturellement ennemis par la for- 
me de leur Gouvernement, la ſituation de 
leurs Etats, & autres cauſes occaſionnel- 
les, leur haine politique ne doit pas les aveu- 
gler ſur leurs belles qualites reciproques. On 
peut & par conſequent on doit concilier la 
rivalitè publique avec la concorde particu- 
liere. | | 

250. Des Anglois indignes à Faſpedt de 
la ſoumiſſion profonde avec laquelle les Ro- 
mains ont porte tous les jougs qu'on a voulu 
leur r les ont declares , comme les 


anciens Cappadoc ens, incapables de jouir 
Fun auſſi precieux rrefor que la libertè, & par- 
faitemeim adaptés à la condition d'eſclaves. 
Mais l' humanitè defend de porter un juge- 
ment ſi ſevere d'aucun Peuple. Les cauſes 
qui ont produit la ditterence qui ſe rencontre 
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entr'eux. & nous à leur prejudice , auroient 
egalement agi ſur d'autres. Savoir, Tinatten- 
tion aux deſſeins de ceux qui ont commence 
2 empicter ſur les droits du Peuple; la ne- 
gligence a sy oppoler , dans Fidee que le 
21 ne ſeroit que momenrane & ceſſeroit de 
lui-meme; le mepris des grands pour leurs 
inferieurs dont ils ont livre la liberre , faute 
de prevoir qu'ils en ſeroient prives eux-me- 
mes; parce que la libertè eſt un avantage dont 
on ne peut jouir en {tiretequ'en le partageant 
en commun, ſans le reſtreindre a quelque 
claſſe particuliere, nul ne pouvant en main» 
tenir la poſſeſſion ſans l aſſiſtance des autres, 
ni la reclamer que comme un bien qui ap- 
partient au Public. 

251, Puiſſe Pexemple des Romains, nous 
garantir des ecueils od leur liberté a fait 
naufrage! Et puiſſent les Nations amèliorer 
leur condition! Laccompliſſement de ce de- 
ſir ne porteroit aucune atteinte au bonheur 
de la Grande-Bretagne. Car la liberté élève 
Feſprir à un degré de magnanimitè qui dé- 
tourne de contribuer au malheur des autres. 
Le deſpotiſme, au contraire, aigrit & irrite 
ceux qu'il accable, & reJuit l'ame à un erat 
de baſſeſſe qui la fait ſe rcjouir de Fextenſfion 
des calamires. £14" | 

252. Il ſeroit injuſte d'inſulter les autres 
Nations a l occaſion d'un fort qu'ont ſubi les 


— 
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Grecs & les Romains avant les Anglois, & 
que nous avons Ere nous mEmes {ur le point 
deprouver au milieu du dernier fiecle, pour 
ne rien dire de la tyrannie exercce ſur nos 
ancetres, La diſcorde & la corruption ont 
toujours ètè la ſource de nos maux : obſer- 
vation faite mille fois, mais {i ſouvent ou- 


| blice , qu'on ne peut trop la repeter. Lorſ- 


que Tune ou Pautre s introduit dans un Etat, 


c eſt aſlez pour opèrer en peu de tems ſa ſub- 
verſion totale. Comme une peſte ou une ma- 


ladie Epidemique eſt toujours plus violente 
dans un corps robuſte, ainſi les Nations chez 
leſquelles les diviſions inteſtines ont fait le 
plus de ravages, ſont celles dont les Chefs 
ctoient de la capacité la plus éminente. 
Triſte verite dont on peut ſe convaincre 
en jettant Tœil ſur les Etats les plus renom- 
mes de [antiquite, & que les exemples mo- 
dernes confirment authentiquement. L' An- 
gleterre a ſouvent te ſur le bord de ſa ruine 
or Pabus des plus grands talens; & 2 
Tetat de ruine politique n'antantiſſe ni le 
nom ni Fexiſtence d'un Peuple, il ne ſouffre 
plus qu il exiſte pour lui-meme , ni qu il 
exerce {a capacitc. TR 

253. Tells eſt la ſituation de la plus grande 


partie de 'Afie, où les habitans ſe ſont ac- 


coutumes a Foppreſſion, ont les idées: de 
Tégalité originelle qui doivent préſider 2 
NOTION Tetabliſſement 
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['*tablifſement de tous les Reglemens civils, 


ſont eflacees par l'abjection d eſprit qui fait 
regarder la volonte & le plaiſir du Souverain, 
comme unique regle des actions, & ou la 
force militaire employce a droit & a tort, con- 
traint a Tobciſlance par la terreur, & eteint 
tous les louables motifs de ſe conformer aux 
ordres du Gouvernement, qui rendroient la 
ſoumiſſion meritoire , mais qui ne peuvent 
proceder que de la conviction quclle eſt dac- 
cord man raiſon. Cette ſoumiſſion eclaree 
& meritoire na guère lieu que chez un Peu- 
ple libre. La ſeulement ſe trouve la vraie & 
pure vertu, tant publique que particuliere. 
La ſeulement on voit fleurir le plus celui qui 
en eſt le plus orne; FX 

254. Dans tous les Etats arbitraires , la 
crainte & la puſillanimite, qui ſont le prin- 
cipe dela conduite des Sujets, alterent, la 
corrompent & ne la remplacent pas. Quoi- 
qu'on y trouve quelquefois plus de regu- 
larite dans les mœurs, & toujours plus 
prompte ſoumiſſion à Fautorite , cependent 
comme cette ſoumiſſion eſt produite par la 
force, auſſi la regularite ne provient que 
de Fapprehenſion d'oftenſer les Superieurs, 
Ce neſt que dans une terre de liberté que 
les hommes oſent ſe montter tels quꝭ ils ſont. 
Lorſque leur conduite y eſt irreprehenſible 


dans toutes les conjonctures de la vie mo- 
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rale, il ny a pas plus de ſujet de Vimputer 
a une baſſeſſe deſprir, que d'attribuer le reſ- 
pect pour ceux qui gouvernent, & fempreſ- 
ſement à exccuter leurs deſſeins, à d'autres 
motifs qu'a la perſuaſion de la droiture & de 
la capacité des premiers , & de [utilite des 
Autres. 


Near 


— 
<a. 


el 


pore ee 


„ EN . 5 
0 Ne LSE, W MAT 2 


ie IE IE IS eG) 


ESSA1 


LE CARACTERE 
LES M@EU RS 


DES FRANCOIS 
COMPARES. A:CEUX 
DES ANG LOTS. 
_SECONDE PARTLE. | 


Les bs. it. A Las as. a4 * 


Ne 

ous. Avoys deja fait TEES ob- 
ſervations ſur les femmes Frangoiſes ; mais, 
comme de toutes les femmes du monde , 5 


elles ſont peut: tre les plus dignes de remar- 
NZ 
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ue pour leurs bonnes & leurs mauvaiſes qua- 
. tes, il n'eſt pas hors de propos de nous eren- 
dre davantage ſur ce ſujet. 
On ne trouve nulle part des femmes qui 
ſoient d'un accès plus facile, & qui accor- 
dent plus volontiers leur compagnie, quand 
elles le peuvent avec decence. Leurs portes 
ne ſont jamais fermees aux Ecrangers qui ſont 
pourvus de la recommandation des perſon- 
nes d'un rang ou d'un cièdit connu. Avec ce 
paſſe. port, elles vous admettront à toute 
heure chez elles, elles ſouffriront que vous 
les abordiez par tout ailleurs, & elles ne re- 
fuſeront aucune des demonſtrations de com- 
plaiſance qui ſont en uſage entre les perſon- 
nes qui ſe connoiſlent. 

Le premier coup - d œil previent rarement 
en leur faveur; mais les agremens de leurs 


OED 


nies qui captivent Jes cœurs, & font ſur eux 
une impreſſion plus durable. 

255. Independamment de la mode de ſe 

eindre le viſage, ſi univerſelle en France, 
parmi les femmes de condition, il eſt difh- 
cile d'en voir une parfaitement, non-ſeule- 
ment à cauſe de la multiplicitè d'ornemens 
dont leur parure eſt ſurchargèe, mais parce 
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queelles ſont dans un mouvement perpetuel , 
qui ne leur permet pas d etre un moment ſans 
changer de ſituation, & ſans ſe montrer dans 
un jour difterent. On peut juſtement leur ap- 
pliquer le vultus nimium lubricus aſpici 
d Horace. Leur viſage eſt trop mouvant pour 
qu'on puiſſe le fixer des yeux. 

257. Au milieu de cette agitation con- 
tinuelle, il eſt deux objets qu'elles ſont ſoi- 
gneuſes de ne pas derober a attention, leurs 
dents & leurs yeux, parce qu elles connoiſ- 
ſent la blancheur eclarante des unes & le feu 
etincelant des autres. Ce qui conſtitue la beau- 
te de leurs yeux, neſt pas tant leur forme & 


leur couleur, que leur poignance & la vie 


qui ils donnent aux diſcours qu' ils accompa- 
gnent ſi a- propos, qu en obſer vant une Dame 
prete a parler, on peut preſque deviner ce 


qu elle va dire, & que ſes regards ſont un 


texte auquel peu de mots ſuffiſent pour ſer- 
vir de commentaire. = 

258. Ceux qui font plus de cas de Tin- 
nocence & de la reſerve dans le maintien 
qui caractèriſe le Sexe Anglois, cenſurent 
Fexprefiion des yeux des F * , comme 
un Indice de trop de hardieſſe & une mar- 
que d'oubli de la dèlicateſſe & de la decen- 
ce, qui ſont la gloire & la ſauve- garde du 
Sexe. 

259. Un jeune Anglois, à fon arrivee 
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en France , ny concoit pas dabord un 
grand gout pour les femmes, lorſqu il com- 
pare celles qu'il, rencontre avec celles qu'il 
vient de quitter; les ruſes des premieres , & 
leur coquetterie tranſparente à travers le 
voile de la politeſſe, avec la modeſtie & 
Fingenuite des autres; mais ſes ſentimens 
Salterent des quil a forme des liaiſons , & 
malgre ſon attachement aux beautes ſim- 
ples & naturelles, il c&de bientor à la ſé- 
duction, qui eſt d autant pus efficace a {on 


egard, qu elle eſt graduelle, & qu'il nes ap- 


pergoit ni de ſon commencement ni de ſon 
progres. 

260. Lhabitude d'etre de toutes les com- 
pagnics, donne aux Francoiſes un degre de 
ſagacitè & de penetration qui neſt point 
infericur à celui des hommes, meme dans 
les affaires qui ſont de Fapanage de ces der- 
niers. Elles sy diſtinguent ſouvent par des 
traits dune capacite ſurprenante, à 1 


elles font parvenues, a force de parler & 


dentendre parler pertinemment ſur toutes 
ſortes de ſujets. Les femmes ont par- tout 
beaucoup plus d'eloquence naturelle que les 
bommes; mais les Dames Francoiſes en ont 
acquis par Thabirude, un bien plus riche tre- 
ſot que celles des autres pays. Quoiqu elles 
aient une volubilite de langue infatigable, la 
varicte & la yivacite de leurs diſcours rend 
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tible. Si la perſuaſion eſt le but & le ſigne 
Feloquence, elles en meritent le prix; car 
elles ſont ſi verſtes & rompues dans Fart de 
s'ͤinſinuer; qu'il eſt preſque impoſſible de re- 
ſiſter, quand elles entteprennent dobtenir 
notre conſentement. 

261. Rien ne les contraint: leurs ma- 
ris ne traverſent point leurs inclinations, 
& leur permettent, d' aller pat-tour où leurs 
affaires & leurs plaiſirs les appellent. Pourvu 
quelles teuſſiflent , elles ſe ſouclent peu de 
Topinion du monde fur leurs allures : les 
Epoux ſont trop civils pour en faire des 
recherches, & de mème qui ils laiſſent toute 
liberté 2 leurs Epouſes, ils ne sen tefuſent 
aucune 2 leur tour, Voila pourquoi la France 
eſt un pays on la galantetie eſt fi en vo- 
gue, & ſe voit ſous un aſpe& moins odieux 
quailleurs ; quoiqu'aſſurement ce ſoit un 
grand ſcandale qu un ſyſtème d' infamie re- 
duit en methode, & ſuivi des deux parties 
avec une eſpece de convention tacite. Dela 
rg les ſeparations volontaires ſous 
e mème toit, chacun poſledant à part ſes 
appartemens, ſes domeſtiques, ſes Equipa- 
ges: dela, ce qui eſt encore pis, cette 
frequente indifference des hommes pour ce 
qu'ils ont ſi peu de raiſon de croire leur po- 
ſtérité. | 
N 4 
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262. Auſſi en France, le ſoin & la ſurinten- 
dance des enfans eſt le partage des femmes. 
Elles s en acquittent avec une activitè exem- 
plaire, en pourſuivant , juſqu'a ce qu'elles 
aient reuſh , Vexecution des plans queelles 
imaginent pour ['erabliſlement honorable de 


leur petite famille, obtenant des Benefices 


pour les uns, & pour les autres des Com- 
miſſions qui les inittent de bonne heure dans 
leurs diverſes vocations. 

263. Mais ſi Ton doit juger de la ten- 
dreſſe maternelle, par ce qui nous en paroit 
la plus forte preuve , attention & la vi- 
gilance immediate ſur les enfans dans leur 
plus bas age, les Angloiſes Femporteront 
ici {ur les Frangoiſes: car peu de Francoi- 
ſes veulent ſe donner la peine dallaiter 
elles-memes leurs enfans, en comparaiſon 


dun grand nombre d Angloiſes que leur ai- 


ſance pourroit exempter de cet embarras, 
ſi elles ne sen faiſoient pas un devoir & un 
plaiſir. 

264. Il y a en France beaucoup de Da- 
mes lettres. Quelques-unes ſe familiariſent 
avec les Sciences les plus abſtraites, telles 
que les Mathématiques & la Philoſophie 
expèrimentale; mais la plupart brillent par 
la con noiſſance de la morale qui sappli- 
que aux uſages de la vie, & qui a été 
expolce par des Ecrivains parcils a notre 


A 
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Spedateur & à notre Gardien, que les Fran- 
ois reconnoiſſent pour de parfaits modcles 
d'inſtructions utiles. Voltaire, frappè de Vex- 
cellence des Anglois en ce genre, prononce 
quils merirent detre les precepteurs du 
genre humain. 

265. Les Francois trouyent toujours un 
nouveau plaiſir dans la lecture des Gu- 
vres Morales de la Rochefoucault & de la 
Bruyere, parce qu'elles ſympathiſent avec 
leur caractere vif & ennemi des recherches 
longues & profondes. Ils aiment également 
les compobtions dans le gour du Diable 
boiteux & de Gilulas, qui decrivent des 
{cenes dignes de leur attention , par la ref- 
ſemblance des Acteurs imaginaires avec les 
etres reels qu'ils y reconnoiſſent. Ils eſti- 
ment plus ces tableaux de la vie ordinaire 
qu aucun autre genre, & ils penſent que ces 
ouvrages de fantaiſie leur font autant d' hon- 
neur que des fa ſublimes. Quoi- 
quiils aient de bonnes traductions de nos 
Philoſophes & quiils les étudient, ils font 
peut-etre plus de cas de nous a cauſe de 
Tom - Jones & de Clarice. Ils ne refu- 
ſent point Ja miration due a nos plus grands 
genies 3 mais ils pretendent que leurs tra- 
vaux ne ſont pas une preuve que nous 
ayons le talent de ſentir & de peindre les 
douces emotions de la nature, & de la ſui- 
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vre dans les plis & les replis les plus caches 
du caur. 

266, Il faut convenir que les Francois + 
ont le don de diſtinguer avec clartè & pre- 
ciſion toutes les nuances des paſſions , & 
de diſcerner leur force & leur conflit a tta- 
vers les motifs exterieurs qui paroiſſent la 
cauſe des actions. Ce developpement fait 
a la faveur d'une fiction ingènieuſe etablie 
{ur des incidens egalement probables & in- 
tèreſſans, eit, ſelon leur avis, ce quil y a 
de plus inſtructif parmi les amuſemens de 
Leſptit. 

267. Chez la plupart des Dames ſavan- 
tes, il y a des coteries reglees oli ſe ren- 
dent les Abbes & les Gentilsommes qu'on 
peut conſidèrer comme les Aſſeſſeurs d'une 


Cour ſupreme, qui juge ſans appel de tous | 
les ouvrages de goũt, celt-a-dire , des ou- t 
vrages qui traitent de matieres ſuſceptibles I 
des embelliſſemens de Timagination & du b 
ſtyle. Les uns, comme les chaſſeurs moder- c 
nes ou les anciens velites , ont etea la 

decouverte des productions nouvelles des d 
Gens-de-Lettres , & d'autres, comme des c 
DifeFeurs dans un amphithèatre d' Anato- fi 
mie, preparent les ſujets de lecture, & font d 
leur rapport aux Dames aſſez r p 
ordinairement pour prononcer ſelon leur ut 
avis. ra 
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268. Ces paſſe tems agreables ont ere 
introduits à la Cour ſous la REgence d Anne 
d' Autriche, Douairiere de Louis XIII, & 
Mere de Louis XIV: elle tenoit reguliere- 
ment des aſſemblèes de Beaux-Eſprits pour 
ſe delaſſer des fatigues de la journee, par 
le plaifir de leur converſation: nul n'y ètoit 
recu qu'il nexcellit en bons mots & en vi- 
ves A * Imbue des idees de galanterie 
Eſpagnole, elle les repandit en France, en 


favoriſant ces vaſtes compilations d' aventu- 


res Etrangeres & merveilleuſes, qui influe- 
rent aflez ſur les mœurs, pour former des 
hommes d'un caractere hardi & auſſi entre- 
prenant que celui des Heros romaneſques. 
Tel fut un Duc de Guile , qui aſpira A ſe 
faire Roi, & meme un Conde, qui ne con- 
noiſſoit peut-Erre pas lui meme juſqu'onl s- 
tendoit la portèe de ſes deſſeins, pour ne 
rien dire d autres noms celebres qui contri- 
buerent, par leur ambition, à Ebraaler preſ- 
que toute ! Europe. 

269. Louis XIV, ſon fils, aima la ſociete 
des Dames, qui furent aſſurèes de sen faire 
connoitre & de s'attirer {a prèdilection, en 
ſurpaſſant les autres par Veclat du merite 
de leur eſprit: ainſi, une Monteſpan s em- 
para de fon cœur à titre de maitreſſe; ainſi, 
une Maintenon obtint la qualité plus hono- 
rable d'epoule; toutes deux femmes accom- 
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Wo dans Fart d'enchanter les oreilles par 
es charmes de leurs paroles, & de captiver 
les eſprits par elegance de leurs compoſi- 

tions. F 

270. Le Bel-Eſp-ir fit tant de progres par- 


mi les Dames, qu elles le porterent quelque- 


fois à un excès ridicule, comme on en peut 
juger par les Conferences ſur la Theologie 


myſtique , renues en preſence de la Du- 


cheſſe de Longueville , qui conſacra ſes der- 


nieres annces à cette pieuſe ètude, pour ſe 
punir davoir pafle les premieres.dans U in- 
trigue & la faction: Princeſſe louable cepen- 
dant , en ce qu'elle n'accorda ſa confiance & 
ſon intimite qu'a des hommes choiſis parmi 
les Maitres ou les Diſciples des Maitres celc- 
bres qui prefidoient à Port-Royal, celebre 
retraire de Sayans remplis de picte , ainſi que 
les noms de Nicole, Arnauld , Paſcal en 


font foi. 


271. Mais, fans penetrer dans les retrai- 
tes des perſonnes retirees du monde, il y 
eut des femmes qui porterent extravagance 
aſtez loin, pour provoquer Tanimadverſion 
de Moliere, qui, dans ſa Comedie des Pre- 
cieuſes ridicules , & dans celle des Femmes 
ſavantes, traga un portrait ſi fidele & ſi ſa- 
tyrique de ce foible, qu'il le corrigea preſ- 
que ſubitement. Depuis cette Epoque, les 
Dames Frangoiſes ont allic Vapplication aux 
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belles connoiſſances, avec aflez de retenue, 
pour ne sy pas adonner plus qu'il ne leur 
hed. Elles ont appris à cre ſavantes avec 
moderation. 

272. Ces coteries nous rappellent celles 
du tems de notre Reine Eliſabeth, qui, ayant 
requ une Education claſſique, ſe plaiſoit beau- 
coup dans la compagnie des Savans : d'où 
vint la mode de paroitre, & meme detre 
attache à la lecture. Pluſieurs bons ouvrages 
font honneur a ſon règne; mais le gout ne- 
tant point encore aſſeʒ muri, les amuſemens 
de Feſprit netoient pas toujours conformes 
au bon ſens. Ceux qui reuſhſloient le mieux à 
envelopper leurs penſces dans un jargon re- 
cherche & preſqu inintelligible, paſſoient 
pour les plus ingenieux. Shakeſpear meme 
eut, pour ſon Age, la complaiſance de jouer 
ſur les mots, parce qu'alors le talent de les 
detourner de leur vrai ſens dans toutes les ſi- 
gnifications poſſibles, conſtituoit Thomme 
plaiſant & de belle humeur. F 
273. Leregne de Jacques I, fut celui des 
bons mots, qui porterent quelquefois leur 
Auteur aux poſtes les plus eminens. Un 
Eveque obtint de lui fa mitre pour une re- 
partie faite 2 propos. Ce qui nous fait ſou- 
venir que le grand Cardinal de Richelieu, 
Roi en realite , comme Jacques Teroit de 
nom, a auſſi donne un Eveche , pour le 
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laiſir de faire lui-meme une pointe, quoique 
gout fut deja aflez perfectionnè en France, 
pour qu il eũt du avoir appris à mepriſer 
cette frivolire, 

274. Des le regne de Charles I, on 
ceſſa de courir apres ce feu foller d'eſprit. 
Une elegance male & ſolide commengoit 
à prometcre 2 T Angleterre une riche moiſ- 
{on de gloire littèraire, lorſque les guerres 
civiles diſſiperent ces eſpèrances, en livrant 
la direction des ètudes entre les mains les 
plus capables de les ancantir, Tout étoit 
perdu, ſi la reſtauration neut ranime a- 
mour des Lettres deja preſque Eteint dans 
les deux Univerſitès, par les enthouſiaſtes, 
qui ignoroient [art de preparer les hom- 
mes à remplir les premiers & les plus im- 
portans emplois de la vie. 

275. Beaucoup de Dames Francoiſes 
sexercent. 3 la Poche, & ws ED danny le 
champ, de. tres+jolis vers. Ce talent eblouir 
un Etranger qui nen voit point d'exemple 
dans ſon pays, tandis qu'il eſt ſi commun 


en France, qu on n'y fait preſque pas d at- 


rention. Dune ſeule compagnie, il n'eſt pas 
rare de voir ſortir pluſieurs in promptu qui, 
{ans Erre toujours parfaits, ne laiſſent pas 
que d' etre toujours agrèables, quand on 
les conſidere plutõt comme une recreation 
que comme un travail d eſprit. | 
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276. Un autre amuſement des Dames 
conliſte à jetter ſur le papier des mots ſans 
ſuite, que chacun lie comme il lui plait, 
our leur donner un ſens. Il entre ſouvent 
non deſprit dans ce petit travail, qui 
ne doit pas non plus Erre examine, avec 
une critique trop ſevere. Si la ſource de 
pluſieurs grandes mepriſes dans la conduite 
des affaires vient ſouvent du defaut d' habi- 
tude de recueillir ſoudainement ſes penlces, 
une methode qui contribue à exercer & A 
eprouver la capacité, doit Etre applaudie, 
Son introduction parmi nous ſeroit avan- 
tageuſe à la jeuneſſe des deux Sexes, en leur 
fourniſſant des moyens avouès par la rai- 
fon de ſe rendte agicables les uns aux autres. 


277. Le plaiſit de ſe perfectionner leſ- 


prit neſt pas le ſeul des coteries. Apres 
qu'on a rendu hommage au genie de la 
Littèrature, Comus eſt appelle à la fere, 
& ne manque jamais de la terminer gaie- 
ment. Ceſt ici que nous diftcrons, prodi- 
gieuſement des Frangois. Il ſemble que nous 
craignions toujours de nous Ecarter de la 
| ſobriete dans la joie, & que nous ſoyons 


moins attentifs à lui donner Teſlor qu'a en 


eviter Vexces. Ce tour de caractere nous eſt 
particulier depuis lopg-tems, II y a pluſieurs 
hecles qu'un Auteur Francois, parlant d'une 
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primoit en ces termes: zls 'ſe divertirent 


moult triſtement d la facon de leur pays. 


278. Le chant etant une demonſtration 
de contentement interieur, & un des plus 
furs moyens de rejouir une ſociete, on doit 
bien preſumer qu'il n'a pas été neglige des 


Dames Francoiles. Autrefois en France, la 


fin d'un feſtin toit preſque toujours le 


commencement d'une partie de chant à 
laquelle chacun devoit payer de ſa perſonne 
tant bien que mal. La joie bruyante y 
couvroit quelquefois le defaur de voix ou 


d' harmonie. 


279. Les Francois croient ètre les ſeuls 
qui ſachent chanter. A ce ſujet, voici un 
proverbe Latin d'une grande antiquite en 
France, où il eſt recu avec une foi impli- 


Cite : dolet Hiſpanus , flet Italus, Germa- 


nus boat , Flander ululat, ſolus Gallus can- 
tat: PEſpagnol gemit, Italien pleure, Al- 
lemand beugle, le Flamand hurle, il ny 
a que le Frangois qui chante. I eſt remar- 
quable que dans cette appreciation, il neſt 
rien dit des Anglois: comme ſi leurs talens 
a cer Cgard ne meritoient nullement qu'on 

en fit mention. h 
280. En tout autre cas, nous ne ſommes 
oint oubliés ni par les Frangois, ni par 
E autres Nations. Les Italiens ſur- tout 
nous aſſignent une place honorable, & nous 
peignent 
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peignent avec des couleurs qui approchent 
d autant plus de la verite, qu'on ne peut 
pas ſoupgonner leur pinceau d'erre guide 
ar la flatterie ou par Tinteret. 

2$1. Charles-Quint meme, dans ſon ju- 
gement des differentes langues, range la 
notre parmi celles d'une douce expreſſion. 
Comment done eſt-il arrive que nous ayons 
eté oubliés par les Francois dans leur enu- 
meration precedente? Car, quoique ſur ce 
point nous ne prerendions pas à la primaute, 


nous ayons droit de nous croire avant les 


derniers. 

282. Il eſt probable que cette omiſſion 
vient de ce que le proverbe a ere fait dans 
un temps out le chant Eroit neglige en An- 

leterre, comme il Teſt encore aujourd'hui 
en Hollande, où la muſique vocale eſt moins 
pratiquee qu en aucune autre partie de] Eu- 
rope. Au ſurplus, la ſuperiorite que les 
Francois $arrogent ici, a moins que ce ne 
ſoit pour les paroles de leurs chanſons, 
eſt generalement traitce de pretention ſans 
fondement, non-ſeulement de [avis de tous 


les Anglois connoiſſeurs en muſique, mais. 


au jugement des autres Nations, & parti- 
culierement des Italiens, qui ſurpaſſent tous 
les autres Peuples dans cette ſcience. Le 
celèbre Routleau, dans fa critique de O- 


pera Francois, marque le dernier mepris 
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pour la Muſique Frangoiſe, & Voltaire en 
parle en ces termes: Notre Muſique n'eſt 


du got d aucune Nation, En effet, tandis 


qu'on joue dans toute l'Europe des com- 
politions Allemandes, Italiennes, Angloi- 
ſes, Portugaiſes memes, la Muſique Fran- 
goiſe n'eſt regue nulle part qu en France. 
Ce defaut de muſique en France eſt dau- 
tant plus extraordinaire. quelle eſt remplie 
de joueurs d'inſtrumens qui poſſedent au 
premier degre le talent de Fexecution. 
283. Chaque Francoiſe le croit 2 fa toi- 
lette le Genie du gotit & de elegance dans 
tout ſon appareil, & elle simagine qu'il 
ny a point d ornement qu'on puiſſe inven- 
ter pour embellir une figure humaine, qui 
ne lui appartienne avec un droit excluſif. 
Les hommes ſont egalement perſuades qu ils 
excellent dans Fart de fe bien mettre, & 
leur vanite ſe trouveroit grievement offen- 


| Ke qu'un Etranger leur fit des difficultès fur 


ce point. Savoir ſi le reſte du monde avoue 
ou non la rectitude de leur petſuaſion, ce 
pourroit &tre la matiere d'une diſcuſſion qui 
ne leur ſetoit peut- tre pas avantageufe; car 
Timitation d'une mode n'eſt pas une preuve 
certaine de Fapprobation de tous ceux qui 
Timitent, non plus que de la convenance 
de la mode en elle-meme: mais ceft cer- 
tainement une occaſion d' admirer L induſtrie 
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des inventeurs à etendre des gours & des fan- 
taiſies qui rapportent a la Nation un bènè- 


fice reel. 


284. Quoiqu'on puiſſe douter de ex- 
cellence du gotit des Frangois dans leurs 
ajuſtemens, il eſt ſur que leurs femmes ont 
Fart de donner du relief aux moindres co- 
lifichets, en ſorte que tout ce qu'elles ju- 
gent capable de les orner, paroit fur elles 
agreable & ſeant. Ceſt effet de leurs ma- 
nieres plutõt que de la beaute reelle des 
decorations queelles ne ceſſent point d'ima- 
giner. Leur air, leur demarche, leur arran- 


gement, tout leur exrerieur fait une partie 


eſſentielle non- ſeulement de leurs perſon- 
nes, mais meme de leurs parures; & la 
liaiſon de toutes ces choſes eſt ſi bien or- 
donnee, qu'on peut leur appliquer ce qui 
seſt dit de Vaccotitrement militaire des 
Soldats Romains : Que par Thabitude, ils 
ſe Veroient rendu auſſi naturel que les mem- 
bres le ſont au corps. | 

285. Les Dames Francoiſes portent de 
longues robes avec leſquelles elles balaient 
ficrement la pouſſiere derriere elles. Dans 
cette attitude, on lit ſur leur front un air 
de complaiſance & de ſatisſaction qui re- 
fulre de la penſte dont elles ſe flattent qu el- 
les * 160g dans tous les eſotits pour des 


perſonnes d'une grande conuition. Elles s et- 
O2 
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forcent de ſoutenir cette opinion par le 
nombre & la magnificence de * Domeſti- 
ques, & elles honorent le plus bel hom- 
me dentr'eux de Vothce de Caudaraire, 

uand leur rang leur permet cette oſtenta- 
tion. Celles de la premiere volce ſe font 
ſuivre par des jeunes gens richement & ele- 
gamment vetus, qui 1 autant de 
Cupidons. On les qualifie du nom de Pa- 
ges, titre plus honorable & plus utile en 
France qu'en aucune autre partie de FEu- 
rope, leurs Maitreſſes ou leurs Maitres etant 
en quelque ſorte obliges de les pourvoir 
dun ètat decent. Ce ſont communement 
des enfans de familles nobles, mais indi- 
gentes, qui profitent de cet uſage ctabli 
parmi la grande Nobleſſe d' lever dans leur 
maiſon quelques Gentilhommes, dont plu- 
ſieurs, par d heureux accidens & leur pru- 
dence 2 menager les occaſions, font ſou- 
vent une grande fortune. 

286. Des Ecrivains Francois ont celebre 
Taſcendant des femmes & meme des hom- 
mes de leur pays ſur Tarticle des ajuſte- 
mens. Un Auteur que la gravite de ſa pro- 
feſſion, puiſque c'eſt un Religieux Domi- 
nicain, auroit du diſpenſer de traiter cette 
matiere, n'a pas laille d'accorder une par- 
tie de ſon atttention à la preference imagi- 
naire que mérite Thabillement d'une Fran- 
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coiſe compare à celui d'une Angloiſe, & 
cela dans une partie du monde out il de- 
vroit avoir tournè toutes fes penſèes d'un 
autre cote, puiſque c toit en qualitè de 
Miſſionnaire qu'il parcouroit les Indes Occi- 
dentales: nous parlons du Pere Labat, dont 
nous ne pretendons point dailleurs dimi- 
nuer le merite Eminent. 

287. Quoi que les Francois puiſſent pen- 
ſer de leur excellence en ce gente, ce ſe- 
roit une mepriſe de ſuppoſer que nous les 
approuvions & les imitions indiſtinctement. 
Chaque pays a ſes modes propres; & de 
meme que nous en empruntons deux, ils 
en ont auſſi copiè de nous. L'Abbe le Blanc 
en rend temoignage. 
288, Nous ne finirons point ce ſujet peu 
intereſlant , ſans obſerver que les modes 
erant ſujettes aux plus etranges viciſſitudes 
il eſt deplace d attribuer aucun degre de me- 
rite ou de demerite a une Nation, pour 
ce qui paroit avoir cre de tout tems livre 
au ſeul caprice. Les facons de s habiller 
peuvent ſe comparer à attitude & A la 
demarche qui ſont en partie réglèes par les 
coutumes particulieres. Ce qui paſſe ici pour 
impudent eſt regarde la comme une aſſu- 
rance modeſte, & les notions ſont ſi oppo- 
ſees & ſi eontradictoires, qu'on traite de de- 
faurs dans un pays ce qu on eſtime dans 
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un autre pour les meilleures qualites. Il eſt 
donc auſſi injuſte qu abſurde de diſputer pour 
la ſuperiorite nationale dans des matieres 
ſi indifferentes de leur nature, & fi peu 
dignes dl attention ſerieuſe. Les Voyageurs 
devroient ſe contenter de faire une mention 
rapide des differences quils obſervent 2 cet 
egard, ſans s arroger de dererminer quelles 
modes ſont les plus louables. Toute I'Eu- 
rope ſe plaint unanimement de la partia- 
lite des Francois 2 decider en faveur de 
celles qui viennent de leur pays. 
289. Tout en France eſt du reſſort des 
femmes. II n'y a point d' objet domeſtique 
a Tarrangement duquel elles ne pretendent 
un droit egal à celui de leurs maris, ni 
daffaire au dehors dans laquelle elles ne 
ſoient jalouſes de s engager, aiguillonnees 
par ambition, la curiofite, le deſir d'obli- 
ger. Plus les matieres ſont publiques, diffi- 
ciles, & par conſequent hors de leur ſphe- 
re, & Etrangeres à ce qui devoit faire leur 
occupation, plus elles sy appliquent, parce 
qu'elles augmentent par- la dans elles-mE- 
mes opinion de leur conſequence, & ce 
qui flatte encore davantage leur vanite, parce 
u elles s attirent des regards d' admitation, 

i comblent leurs deſirs & font pour elles 
une felicite à acheter a tout prix. 

290. Au milieu de cette cenſure des 
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Frangoiſes de diſtinction, nous devons à 
Iimpartialite de payer le tribut de louanges 
que merite un grand nombre qui s occupent 
d'une maniere plus convenable a leur Sexe, 
en ſoutenant beaucoup de fondations uti- 
les, & en employant genereuſement une 
partie confiderable de leur bien à des actes 
de piere & de charite. Madame de Main- 
tenon leur a donne un illuſtre exemple par 
Ferabliflement de Saint-Cyr, & par d'autres 
inſtitutions utiles. Il eſt egalement juſte de 
faire une mention honorable de Madame 
de Monteſpan : ſupplantte par fa rivale, elle 
a fini ſes jours d'une maniere auſſi edifante , 
en conſacrant la plus grande partie de fon 
revenu, a pourvoir annuellement pluſieurs 
dignes couples d'un état honn&e, & en 
eftacant par ces actes d'une piere vraiment 
noble, le ſcandale que fa liaiſon avec Louis 
XIV avoit caule dans les eſprits de la par- 
tie religieuſe de la Nation. 

291. Les Francoiſes n'onr pas pour la pro- 
menade, la danſe, le cheval, la meme ardeur 
que les Angloiſes, parmi leſquelles ces exer- 
cices font plus frequens. Si les Angloiſes 
nont pas le port ſi gracieux, & ne varient 
pas leurs poſtures dans un bal avec autant 
de diverſitè, il eſt certain qu à la promenade 
& à la danſe elles laſſecont les Frngoiſes, 
& qu'elles n ont point d egales en adreſſe & 
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en hardieſſe à cheval. Les graces qui ac- 
compagnent les pas d'une Francoiſe , ont 
toujours te le ſujet d'un panegyrique dans 
la bouche de tout Francois; mais quoiqu'on 
ne puiſſe niet que leurs mouvemens ne 
ſoient juſtes & reguliers, il n'eſt pas neceſlaire 
dy teconnoitre la majeſtè que leurs admi- 
rateurs prètendent y diſcerner , s ĩmaginant 
voit dans chaque Dame Frangoiſe la Reine 
des Dieux, que Virgile nous repreſente Epri- 
ſe de ſa ſuperbe demarche, & diſant d elle- 
mème, incedo Regina. 


292. On doit juger de la demarche 


comme dela mode : ce qui paroit gracieux 


aux uns, & ce que les Francois appellcnt 
manieres libres & degagees, paroit à d au- 
tres hardi & eftronte. Lair de grandeur, ſi 
vantè, neſt ſouvent qu une pure affectation 
& une peine inutile pour fe faire valoir: ce- 
pendant, comme le moindre merite ne doit 
pas Etre dEcourage, il faut convenir que les 
Frangoiſes mont pas tort de s efforcer de 
fuppleer , par le ſecours de hart, ala beaute 
de la figure, & nous ſouhaiterions que nos 
belles Angloiſes oubliaſſent moins que leurs 
charmes naturels paroitront avec plus da- 
vantage, ſi elles daignoient regler un peu 
plus leur attitude & leurs mouvemens. Les 
Francoiſes verifient la maxime qu'il ny a 
rien d'enticreient parfait. La nature, en les 

formant 
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formant avec le goũt de plaire par tout ce 
qui peut captiver les cœurs, leur a refuſe 


les artraits qui agiſſent invinciblement ſur 


les yeux, & qui {ont ſouvent plus puiſſans 
ſeuls que la force reunie des autres qualites 
_ enſemble. Les Frangois qui ont parcouru 
des pays ou la beaute eſt fort commune, 
reconnoiſſent le dẽſavantage de leurs fem- 
mes; leurs femmes mème le ſentent avec 
une conviction fi intime, qu'elles n par- 
gaent rien pour y remedier. 5 

293. La beauté eſt une plante qui ne 
croit pas communement fur le {ol Frangois, 
II faut l'y chercher avec autant de diffi- 
cultè quelle ſe rencontre aiſement en An- 
gleterre, où toutes les rues offrent des ob- 
jets charmans, avec une profuſion qui a 
merite de la part d'un illuſtre Etranger qui 
viſitoit la Cour de Charles I, un compli- 
ment dont voici le dernier vers: 


Huc Venerem eredas tranſpoſuiſſe Paphon. 
On croiroit que Venus tranſporte ici Paphos. 


294. Il court un proverbe en France, qui 
prouve combien la 8 des femmes y eſt 
rare: c eſt qu une belle femme y eſt l'idole 
de ceux qui la connoiſſent, la reine de ſon 
mart, & le tyran de ſes amans. Jamais il 
ne fut dit rien de plus yrai; ſon nom eſt 
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dans toutes les bouches ; ſes charmes ſont 
une matiere de converſation intariſſable; 
fon Epoux fait profeſſion de la plus humble 
obciflance au moindre ſigne de ſes volon- 
res, & ſe pique dune fidelitè que peu de 
maris Francois obſervent, except dans ce 
| cas. Mais ce mari a beau-etre tendre & fi- 
"2 dele, il ne doit pas s attendte au récipro- 
| | que: il priveroit ſa beautè des hommages 
innombrables qui font ſon principal bon- 
| heur. Voir à ſes pieds une foule d'adora- 
13 teurs Ublouis de Veclar de ſes perfections, 
1 eſt un triomphe quelle n'eſt pas d' humeur 
* de fatrifier à la retraite; elle exerce ſur eux 
| | un empire abſolu; ils regoivent attentive- 
| ment fs moindres ordres , & les exccutenr 
| avec la plus exacte poncualite elle diſpoſe 
de tout leur tems ſelon ſes caprices; tous 
leurs talens, tout ce qui leur appartient eſt 
2 ſon ſetvice; leut bourſe meme, cette 
partie delicate, ne doit jamais etre fermee; 
& il ny a point de circonſtance en quoi 
les Francois ſoient plus prodigues dargent 
qu en matiere dintrigue & de galanterie. 
2095. Ainſi, le proverbe que nous avons 
eite ſe juſtifie pleinement, & s accorde avec 
| un ſemblable, que les Patiſiens ſont em- 
preſſes d apprendre aux Etrangets deès leur 
a arrivée à Paris: Que Patis eft le paradis des 
Femmes, & le purgatoire des hommes. 
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296. Les Frangoiſes s appergoivent ſi bien 

qu elles manquent de beauté, que, malgre 
la paſſion du Sexe pour ſe montrer, elles 


paroiſſent dans les divertiſſemens publics, 


conduires plutot par le plaiſir de voir, que 
| = celui Terre vues. Elles aiment mieux 
les promenades du ſoir que les Angloiſes, 
pour qui les approches de la nuit ſont le 
ſignal de la retraite, parce qu'elles ne peu- 


vent jouir, dans J obſcuritè, du triomphe de 


leurs charmes que la clarte du jour rend 


eclatant. Ceſt dommage qu elles ne culti- 


vent pas leur eſprit avec une application 


egale a ſa bonte, ni avec tant de peine que 


les Francoiſes , toujours ſoigneuſes de le 
remplir d idèes agreables , & de nen faire 


uſage qu avec beaucoup de diſcernement, 
ſachant s accommoder & ſe proportionner 
au caractère & à la capacité de tout le mon- 
de. Voila pourquoi les Etrangers s accor- 
dent unanimement à les trouver tranſcen- 


damment captivantes. | 
297. La fincerite du cœur & la ſenſibi- 


litè de lame ſont les premieres qualitès qu on 
doive raiſonnablement exiger du Sexe; mais 


Fenjouement & la ſerènitè propres à adou- 


cir les evenemens ficheux de la vie, & à 


diſſiper les nuages de Feſprit , contribuent 

peut-Erre davantage au bonheur de la ſo- 

cicte, que des vertus plus eſſentielle. Ainh, , 
P'2 
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les Frangoiles , 2 qui la nature a refuſe la 
beauté, & que leur legerete prive de reſ- 
pect & de conhiance , ont des manieres fi 
xengageantes, qu elles ſuppleent à Tabſence 
dautres qualites , & quelles leur aſſurent 
la 3 des cœurs, par le plus fort 
de tous les liens, qui eſt Fattachement fonde 
ſur Texperience du plaifir qu elles font trou- 
ver dans leur compagnie. 

298. Nulle part qu'en France , les hom- 
mes ne ſe laiſſent autant maitriſer dans leur 
inclination. pour le Sexe, par ce caprice de 
Tame qui la rend facile à ꝭtre faſcinee , par ee 
que les Frangois appellent un je ne ſais 
quoi, & ry ſeroit ſouvent impoſſible de 
mieux dehinir autrement. Independamment 
de toute reflexion , notre velonte & notre 
affection ſe trouvent quelquefois atrachees 
à des perſonnes que nous connoiſſons peu, 
ou dont nous ne connoiſſons rien a quoi 
nous puiſſions attribuer la cauſe de notre 
goũt & de effet qu'elles font fur nous, que 
ce je ne ſais quoi qui s empare de nos fa- 
cultes , & les livre à Fattraftion que nous 
ſentons naturellement pour tout ce qui a 
la puiſſance de nous amuſer. 

299. Les femmes Frangoiſes poſſèdent ſu- 
ptrieurement cette puiſſance d amuſer, tant 
par la vivacitè & la gaietè qui leut eſt na- 
turelle, & qui cherche continuellement 3 
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prendre Feſlor , qu en apportant dans la ſo- 
Cicte les fruits de leur education , pendant 
laquelle elles ont appris à procurer la jouiſ- 


ſance de tous les plaiſirs qu'on peut god- 


ter avec du loiſir & de la fortune. Ainſt 
Ppreparces & armces , il n'eſt pas ſurpre- 
nant que leurs conquetes ſoient {1 sures & 
ſi rapides, & que les hommes ſoient ſi 
prompts à former avec elles des unions aux- 
wy ils ſont attirẽs par des invitations (1 


atteuſes, & dont ils ſe promettent une fa- 


tisfaction durable, lorſqu'ils conſiderent: la 
perpetuite des qualites qui les font naitre; 
qualites qui, meine après que Pardeur de la 
paſlion eſt ralentie, ont encore la force de 
rendre la liaiſon agreable. ; | 
300, Il faut cependant convenir qu avec 
tous ces avantages, un Etranger ne prend 
pas ordinairement, pour une Francoife , un 


amour qui ſoit perſeyerant, & qu'il ne cede 


pas toujours facilement aux mignardiſes. Un 
Anglois, ſur- tout, neſt guere ſuſceptible d. 


tre bleſſè par des traits foibles, & qui ne font 
2 la ſuperficie de l'ame. Il a be- 
oin dune attaque plus ſolide & plus pe- 
nẽtrante, capable de ſoumettre ſa raiſon & 
fa reflexion , en le convainquant qu'il a 
trouve toutes les vertus qu'il deſire dans 
une femme. „ 

La paſſion de nos jeunes Voyageurs pour 
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quelques Frangoiſes, ne detruit pas ce que 
nous venons davancer; car il faut qu'un 
homme ſoit muni d'une fermete & d'une 
conſtance a toute epreuve , pour qu il ne 
ſe laiſſe pas Eblouir quelque tems par leur 
eſprit & leur vivacite, tandis qu'au fonds 
il prefere les qualites moins brillantes de la 
ſincèritè, du bon ſens, de la modeſtie, & 
les autres ornemens du caractère des An- 
gloiſes; quoique, pendant une longue ab- 
ſence, ils nagiſſent que par la force du ſou- 
venir, qui ne ſuffit pas toujours pour preſer- 
ver de! illuſion palbgere que les objets pr&« 
ſens font naitre. © i 
301. Un antidote infaillible contre le poi- 
ſon des Frangoiſes, c'eſt la legerete qui en- 


tre dans toutes les parties de leur carac- 


tere, & qui gate leurs meilleurs attributs. 
Ce levain infecte toute la maſſe de la Na- 
tion, & contraint ſouvent un Etranger de 
beaucoup rabattre de ſa premiere eſtime. 
Cette legerete eſt ſans doute la cauſe de lin- 
conſtance notoire des deux Sexes dans leur 

lus doux commerce. Un vice ſi defagrea- 
ble ne peut manquer de devenir le remede 


ſouverain de ces maladies du cœur qui ſai- 


ſiſſent fi ſouvent en France nos jeunes Gen- 
tilhommes. Sans ce caprice des Frangoiſes 
2 changer d'amans, il ſeroit ſouvent difh- 
cile de rompre leurs chaines ? mais elles ne 
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ſont pas jalouſes qu'on les porte long-tems; 
Feſprit de coquetterie les fait mettre leur 
gloire à multiplier leurs adorateurs; elles 
aiment tant à les voir ſe ſucceder les uns 

aux autres, qu'il n'eſt point de favori ſi ac- 
compli, qui puiſſe long: tems prevenir Fac- 
croiſſement du nombre. La conſtance ne 
ſympathiſe point avec [humeur de la Nation. 
302. Lamour, qui eſt une affaire {crieuſe 
en Angleterre, comme il devroit Terre par- 
rout ailleurs, eſt traite en France fur le pied 
de folie de jeuneſſe, par les perſonnes me- 
mes qui ſe piquent d'etre fages. Il eft aiſè 
dy remarquer combien les cœurs qui de- 
vroient Ctre le mieux unis le ſont peu. 
303. En France , parmi les Grands, il 
eſt difficile de reconnoitre le mari & la fem- 
me autrement que par leur nom, tant leurs 
gollts ſont oppoſès, & tant il y a de difte- 
rence dans leur conduite. Le meme eſprit 
regne dans les claſſes inferieures , à propor- 
tion que leurs facultes leur permetrent d'i- 
miter les Grands. Un Angleis , qui neſt 
point familiariſe avec cette irregularite, sen 
trouve dautant plus chogue, qu'il a vu dans 
{a patrie une infinite d'exemples de felicire 
conjugale. Car malgre la contagionde Fexem» 
ple, & au milieu de limitation pernicieuſe 
des modes Etrangeres , celle. ci, qui eſt fi 
revoltante, na encore gagne parmi nous 
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qu un pert nombre de gens, qui ſont un 


juſte objet d horreur & de mepris, quel que 


ſoit leur rang. | 
304. La forme republicaine de notre Gou- 
vernement a ſuſpendu le progres du mal, II 
eſt remarquable que Iindifterence recipro- 
que entre les epoux zjeſt un monſtre ra- 
-rement connu dans les Etats democrati- 
ques. x | 
305. Chez les Grecs & les Romains, 
dans leurs tems vertueux & floriſſans, Ta- 
mour precedoir & accqmpagnoit toujours 
le mariage; à Rome particulicrement , Iaf- 
fection matrimoniale a ſubſiſtè fi long- tems, 
& ètoit en fi grande eſtime, qu on ne trouve 


qu un exemple de divorce pendant cinq cens 
ans: ce g 


Fon doit d autant plus admirer , 
que c toit une voie de droit ouverte aux 
maris qui auroient ſoupconne la fidelite de 
leurs Epoules. 3 | 
306, Qu'on ne cite pas Veniſe & Ge- 
nes, ol! les maris ſouffrent ouvertement & 
preſque legalement la proſtitution de leurs 
femmes. Ni Veniſe ni Genes ne ſont des 
Republiques , quoiqu'elles en prennent le 
nom. Ce ſont les pires de routes les Ariſto- 
craties , od une Figs de Tyrans heredi- 
caires maitriſe une multitude ſans ame , 
& $sempare du Gouvernement, a Texchi- 
ſion de tous les autres membres, quelque 


Kol hn 
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gas que ſoit leur merite , & quelque uti- 
es que puſſent ecre leurs talens au ſervice du 
Public. 

307. La Hollande & la Suiſſe, voila des 
Republiq 
ſes par Finduſtrie & la vertu de leurs ha- 
birans , qu'aucune Nation qu'il y ait dans 
le climar le plus agreable & le fol le plus 
fertile. Ceſt-Ia que nous trouverons les liens 
de Laffection mutuelle dans toute leur for- 
ce, & Tinfidelite abhorree comme elle le 
merite. Auſſi le genie de la felicite domeſti- 
que y a ctabli ſon empire, & il y preſente 
à tout le genre-humain un miroir de con- 
viction qui montre inconteſtablement com- 
bien il contribue plus aux vrais plaiſirs que 
les vains amuſemens qui font de la vie une 
pure parade, & qui 55 le ſujet de Voſten- 
tation de Nations plus ſuperbes & moins 
. 

308. La vertu neſt done commune que 
dans les Republiques dont elle eſt le ſou- 
tien. La force eule eſt le ciment des Etats 
allervis. Dans un Gouvernement defpoti- 
que, Tobeiſlance au Souverain étant le 
merite ſuprème vis-Avis duquel tout autre 
ne tient quun rang ſecondaire, il S enſuit 
que le Prince, aveuglement obti , eſt auſſi 
aveuglement imite, Ainſi, lorſque le Monar- 
que ou les Miniſtres fe livrent à une vie 


liques, ſans comparaiſon plus heuteu- 
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licentieuſe , (& c'eſt aſſez le cas des mai- 
tres abſolus, qui ſont au- deſſus de la honte 
& des loix , ) ils provoquent plus generale- 
ment [imitation de la multitude, que ne peu- 
vent faire dans une Republique les mauvais 
exemples de quelques particuliers qui n'onr 

as aſſez d'influence pour corrompre tout un 
8 

- 309. L'attachement conjugal eſt le fonde- 
ment du courage le plus perſeverant. Les 
actes de bravoure heroique que les Cartha- 
ginois ont produit es E. dernieres ſcènes 
de leur liberre agoniſante, ont etc ds à leur 
extreme affection envers leurs epouſes & 
leurs familles. Ces actes ſont ſi nombreux 
& fi prodigieux, qu ils ont immorraliſe la 
memoire. de leur ruine , & Font rendue 
glorieuſe pour les vaincus aux yeux de la 
poſterite.. 95 | 

310. La dècadence des Romains na com- 
menc qu après qu'ils ont degenere par de- 
gres de cette meme vertu, & quils ſe ſont 
abandonnes aux plus ſcandaleux excès du 
vice oppoſe. La corruption devenue gene- 
rale, accelera la diſſolution de laliberte, qui, 
fondee ſur la bonte du caractere de chaque 
citoyen, ne peut plus ſubſiſter depourvue de 
ce ſupport fondamental. | 
311. Le bon ſens ſeul n'eſt pas une di- 

gue ſuſſiſante pour arreter Firtuption des. 
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exemples pernicieux. Leſprit du Gouver- 
nement doit auſſi s'y oppoſer fermement. 
Les Francois ne manquent pas de bon ſens; 
il y en a aſſez en Italie & par- tout ailleuts, 
pour laifler appercevoir combien les prati- 
ques qui y ſont uſitees ſont odieuſes & infã- 
mes; mais les Grands, plonges dans la luxure 
& la molleſſe, y ont trop d aſcendant pour 
n'etre pas copies ſervilement. Plus on fe con- 
forme à ces funeſtes modèles, plus on i- 
magine s lever au- deſſus du vulgaire, qui 
eſt ſi mepriſè, qu on eſſaie de s en diſtin- 
uer par tous les moyens poſſibles: or, la 
fenſualite & la diſſipation erant le moyen le 
plus facile & le plus attrayant, auſſi· bien que 
ſe plus prompt, de reſſembler aux Grands; 
tous ceux qui ont le pouvoir de ſe permettre 
les memes libertès, fe livrent à toutes ſortes 
de debauches, ſur: tout a celle de f eſprit qui 
caraQteriſe particulicrement les plus hautes 
claſſes, & qui detruit radicalement tout ſen- 
timent honnere, Fo IE 
z 12. Lhabitude de ſe conformer aveu- 
glement à ce qu'on appelle Luſage du mon- 
de, occaſionne le relachement des princi- 
pes de education, & conduit à une ne- 
gligence totale de toute autre regle de con- 
duite que l exemple & la coutume. On n eſ- 
time plus quoi que ce ſoit, bien ou mal, 
que par la conformite ou Poppolition aux 
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meeurs de nos Supètieurs & de nos Maitres ,, 
ainſi Vaffeftion conjugale n'ttant point à la 
mode parmi les Grands, eſt la riſte des pe- 
tits qui tombent bientor dans Tindifterence 
pour les attachemens domeſtiques & les plus 
tendres liaiſons : car lorſqu une fois les liens 
de [amour ſont affoiblis , ceux de Tamitie 
n' ont plus guere de force, Vinconſtarice dans 
Tun allant rarement avec la fincerite dans 
autre. Ae 
313. Nous ne devons donc pas etre ſur- 
ptis que le patriotiſme, cette vertu qui nous 
fait trouver notre bonheur dans celui de cha- 
que membre de la communautè, ſoit ordi- 
nairement ſi rare dans les Etats ou les de- 
voirs les plus naturels & les plus puiflans 
ſont en quelque forte ancantis. Car, com- 
ment un homme qui meprile les objets les 
plus dignes de predilection, qui ne ſent 
rien pour ce qui 3 de plus pres , 
pour ce qui doit faire les delices de fa vie pri- 
vee, pourroit · il aimer & rechercher Finterer 
public ? EY: 
314. Les Gouvernemens Republicains 
Etant plus remplis que les autres de beaux 
exemples de Thonneur & de la felicite des 
Epoux , doivent Etre par conſequent beau- 
coup plus feconds en patriotes. En effet, les 
87 grands patriotes ſont nes dans les Repu- 
liques, & le ſont toujours ſignalès par les 
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vertus conjugales , compagnes inſeparables 
des autres vertus. vs ; 

315. Socrates, le patriote du genre hu- 
main autant que de la Grece, fur un ex- 
cellent mari. Le dernier Brutus, aflocie de 
Caſſius dans la cauſe de la liberte de Rome, 
etoit un modele de tendreſſe nuptiale. Tels 
ont Ee également dans des tems plus mo- 
dernes * Heros de la Suiſſe, Guillaume 
Tell , le grand Barneveld en Hollande , 
K en France, le dernier Orateur de la li- 
berté pendant la minorite de Louis XIV, 
Tilluſtre Brouſſel, que Voltaire rabaiſſe in- 
juſtement. Tel fut auſſi en Angleterre ce 
miroir d'honnetere & de dèſintèreſſement 
auſſi - bien que de capacité, Sir William 
Temple, qui conſerva fon integrite au mi- 
lieu dune Cour qui etoit le centre de la cor- 
ruption, celle de Charles II, Prince plus 
diſſolu que ſon contemporain Louis XIV, 
ſur les traces duquel i marcha au deſpo- 
tiſme. ; . 

316. Tout patriote doit ayoir profondt᷑- 
ment grave dans ſon eſprit, que plus le li- 
bertinage des gens maries gagne de terrein 
dans un Etat libre, plus cet Etat approche 
de la pette de fa liberts. Cette aſſertion na 

as beſoin d autres preuves, que celles qui 
8 tirent du regne de Charles II, que nous 
venons de citer, On y a yu la debauchę 
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deſcendre en peu de tems du chef, aux 
autres parties du corps; du Roi, homme 
ſans principe, à ſes Courtiſans, qui ne tar- 
derent pas à perdre les leurs; de la Cour, 
dou tout ſentiment d'hongeur & de decen- 
ce toit preſque banni, à la populace, dont 
le debordement augmentoit tous les jours 
a un degre effrayant. Les Pieces de Thea- 
tre de ce tems en font afſez connoitre les 
317. Tandis que la Nation fe plongeoit 
dans la dèbauche, à fexemple de ſon Sou- 
verain, lui & ſes Miniſtres penſerent à pro- 
fiter de cette diſpoſition, pour porter à leur 
maturite les —— qui avoient conęus 
contre la liberte publique. Son ſucceſſeur en 
eur ache vs la ruine, bj net attaque quelle 
ſeule, & n'eũt pas manifeſtement porte at- 
teinte à la Religion, ce qui eſt la derniere 
choſe que les hommes veuillent ſouffrir. Les 
ames<eroient ſi degradees & ſi avilies par une 
longue corruption, qu'il n'y avoit que cette 
remerire qui fut capable de les reveiller de 
leur aſſoupiſſement Itthargique , & de Voubli 
du bien commun, qui ſont toujours Tefter 
infaillible d'une vie dereglte. | 
318. La raifon n'eſt pas d'accord avec 
les Francois , lorſque , dans la legerere de 
leur cœur, ils traitent Vinfidelite des maris 


X e des femmes comme une matiere de rail- 
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lerie , plutort que comme un ſujet (crieux, 
Un vice ſi ſcandaleux engendre tant de 
maux dans la ſociete , que chacun doit ſe 
reunir pour expoſer le danger & Tigno- 
minie de la connivence & de la tolerance 
qu'il trouve ouvertement dans certains Pays 
où, à leur honte, on paroit avoir oublie , 
que rien ne ſappe plus directement la baſe 
de tout bonheur humain : car independam- 
ment de ſon effet immèdiat, qui eſt la ſub- 
verſion de la tranquillite domeſtique & lin- 
troduction de l'anarchie & de la confuſion 
dans les familles , il eft la ſource des ini- 


mities les plus implacables, & des plus ter- 


ribles cataſtrophes dans. a vie privee. Lorſ- 
qu'il met le pied dans un Etat & s na- 


turaliſe, il y fait naitre la défiance & le 


ſoupgon entre les. particuliers , il amortit 
Tamitie par la jalouſie & la crainte qu il inf- 
pire de ceux qui auroient la facilite dabu- 
ſer de les privileges; il cteint le reſpect 
qu attire au Beau- Sexe opinion de fa pu- 


deur, dont la violation n'etant plus regar- 


dee des hommes comme un crime, paroit 
bientor ſans conſequence aux femmes; en 
un mot, il extirpe les motifs de leftime 
& de attachement rèciproque; il anëan- 
tit la felicite eſſentielle 3 & en 
Etendant nos deſirs & Teſperance de les ſa- 
tisfaire indiſtinctement ſur toutes ſortes d ob- 
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jets, il abolit les raffinemens nobles & deli- 
cats qui diſtinguent homme d' avec les ani- 
maux , & rejette toutes les idées regues 
dune nature civiliſèe, dans le chaos & la con- 
fuſion. gf 
319. Quoique les Francois ſoient grands 
Voyageurs, ce qui les porte le plus ſouvent 


au dehors, neſt pas, comme les Anglois , 


la paſſion de voir & d'obſerver des choſes 
nouvelles: lorſque leurs talens ne leur pa- 
roiſſent pas ſuffiſamment employes ou ſala- 
ries dans leur patrie, ils vont chercher ail- 
leurs une meilleure fortune. Peut - ere 
leur legerete & accueil qu'on leur fait, 
contribuent -ils à les diſperſer par eſſaims 


dans tous les coins de I Europe. Quoi 


qu il en ſoit, il ſe ſont montres par- tout 
dignes de protection, & Ton doit dire, 
a leur gloire, que ceux memes de leurs 
exiles volontaires, qui n'etoient pas les mem- 
bres les plus ſains de l Etat qu ils ont quittè, 
ſont ſouvent devenus des ſujets vertueux & 
utiles dans celui qu ils ont choiſi pour y fixer 
leur demeure. ö 
320. LAngleterre & la Hollande ſont les 
contrees où les Emigrans Frangois s arrètent 
lus ordinairement, ſoit parce que ce ſont 
les deux Etats le moins lies d amitit avec leut 
Cour, ſoit, entr autres cauſes, parce que tous 


ceux qui viennent ſe refugier dans ces 
de 
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de la liberts par des motifs de Religion, ou 
par la diffculte de ſubſiſter honneremenrt 
chez eux, y ſont favorablement accueillis, 
& ont lieu de sy promettre avec raiſon une 
ample recompenſe de leur travail , & une 
grande fiirete pour les droits de la nature 
humaine. | | 

321, Il eſt remarquable que les Frangois 
qui ſe ſont retires en Hollande, & leurs def 
cendans , y gardent plus long: tems leurs uſa- 
ges, que ceux qui le ſont etablis en Angle- 
terre, leſquels oublient juſqu leur langue 
des la ſeconde generation. Sans doute que 
Taverſion politique de notre Nation pour les 
en ee rend moins jaloux de conſerver 


parmi nous les marques d'une extraction 


dont ils apprennent dès leur jeuneſſe à ne pas 
ſe glorifier; au lieu que Vantipathie n tant 
pas (i forte en Hollande, ils ne sy preſſent 
pas de quitter les manieres de leurs peres, 
qui ne laiſſent pas que d imprimer encore du 
reſpect & de la crainte. ; 
322. Les Frangois vont peu en Italie, 
dont ils n'eſtiment guète les habitans. 

Ils ne font pas plus de cas de Eſpagne , & 
les liens du ow qui uniſſent les deux Mai- 
ſons Royales, n'ont pas remédi au degotir 
rèciproque. | es" 

Ils preferent les Allemands , non parce 


qu ils en tirent leur origine, puiſque tout 
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trait de rellemblance eſt preſque effacè 


mais a cauſe de leur honnetere & de leur: 


candeur.. . _ 
La probite & la bravoure des Suiſſes leut 
donne un grand credit en France, od ils jouiſ: 
ſent diimmunites qui y rendent leur condi- 
tion preferable a celle des nationaux. | 

Ceſt entre les deux premieres Nations 
& les deux dernieres , que les Francois ſe 
font principalement diſtribues , au grand 
avantage de leurs hotes genereux , auxquels 
ils ont apportè pluſieurs branches de Com- 
merce & de Manufactures dans leſquelles ils 
excelloient. | . Fl 

323. Au reſte, les Frangois qui peuvent 
aiſement ſubſiſter chez eux, en ſortent rare- 
ment. A quelque degtè d extra vagance qu'un 
Anglois ſoit capable de porter idée de la 
ſuperiorite de fon pays, un Francois Legale 


| 0 b / F "bg" * 77 
au moins dans fa veneration pour le lien. 


Tl n'eſt qu*une France & un Paris, dilent 
les Francois. Lorſqu'ils louent quelque au- 
tre partie du monde, c eſt toujours en la 
comparant avec la France; & s ils com- 
plimentent un Etranger, cel en Vailimilant 


> eux-memes, La celebtre: Ninon de TEn-- 


clos , dans une Lettre otl elle avoit occa- 
ſion de parler d'une Dame Angloiſe qu elle 
admiroĩt beaucoup, dit qu*elle etoit toute 
Frangoiſe, Tant il eſt yrai que les Frangois 


- 
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ajouter à un 
324. Ils ſont tres-enclins à critiquer les 
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imaginent que c eſt- la tout ce qu'on peut 
dire de plus epd „& qu'on ne peut rien 
1 


bel cloge. 


Anglois, mais ils le font quelquefois d'une 
maniere qui laiſſe voir qu'ils ſentent que nous 
ſommes Tous rivaux dans la carriere du ge- 
nie & de la gloire; car ils nous accordent 


unanimement le ſecond rang apres ceux; 


quelques-uns meme vont plus loin ; tandis 
= les Gens-de-Lettres des autres pays qui 


ont familiers avec notre langue & nos Au- 
reurs, prononcent contr eux'en notre faveur: 


or, par la meme regle que Themiſtocle s at- 
tribuoit la primaute ſur tous les Capitaines 


Grecs, parce que chacun deux le yup im- 


mediatement apres lui, un Anglois na t-il 
pas droit de pretendre a la preleance {ur les 
Francois , qui lui cedent la ſeconde place, 
lorſque les autres Nations lui accordent la 


premiere ? 6 


325. Si nous conſultons Tantiquitè, nous 


y verrons que les Romains nous ont ac- 
corde la preference fur les Gaulois. Le paſ- 


ſage de Tacite , decihf en notre faveur, a 


Ete reprelente par un illuſtre Ecrivain Fran- 


cois, comme un pur compliment d'un Gou- 


verneur Romain acreſle a ceux ſur leſqueſs 

il prefidoir z mais il ny a point de raiſon. 

dadmettre une interpretation force, quand 
Q 2 
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les termes ſont clairs. & fans ambiguité. 
326. Quoique les Francois Sarrogent 
une ſuperiorite univerſelle (ur toutes les Na- 
tions, ils reconnoiſſent ordinairement le mè- 
rite particulier des individus de chaque pays, 
& louent meme avec profuſion les ouvra- 
ges de genie , & les monumens des Arts, 
en quelque lieu qu ils les rencontrent; mais 
il y a toujours une reſerve dans leurs élo- 
ges les plus amples & les plus magnifiques, 
qui procede de ce qu'ils s imaginent avoir 
roduitde pareils chef-d'ceuvres dans un plus 
2 degre de perfection. L habiletè humaine 
ne s exerce {ur rien qui ſoit exempt de leurs 
prètentions. De la meme maniere que leurs 
Politiques ont long-tems aſpire, non pas à 
la Monarchie univerſelle, qui eſt une chi- 
mere, mais à un aſcendant injuſte dans tou- 
tes les Cours & tous les Etats, en travail- 
lant a erablir une grande idèe & une grande 
crainte de leur Puiſſance; ainſi, ils youdroient 
erendre par tout la perſuaſion qu ils ſont, de 
tous les Peuples, le plus experimente, le plus 
ſpirituel & le plus accompli, & qu'ils font la 
loi dans tous les departemens des Sciences & 

des Arts. | 
27. Dela Toſtentation avec laquelle ils 
arlent de leur Monarque , de leur Cour, 
de leurs Miniſtres, de leurs Generaux , de 
leurs Armces, en un mot, de tout ce qui 


* 
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a rapport à la grandeur nationale. Dela les 
epitheres & les figures ſplendides qui coulent 
{ans ceſſe des plumes de leurs Ecrivains , 
depuis le fiecle de Louis XIV, ſous lequel 
ils ont commence à contracter Fhabitude de 
ſe conliderer comme la terreur & Tenvie , 
auſſi-bien que comme exemple de toute 
FEurope. Son regne leur paroit le plus glo- 
rieux qui fut jamais, & ils ſont encore aflez 
foibles aujourd'hui pour $enorgueillir des 
evenemens les moins intereſſans pour lui- 
meme ou pour fon Royaume. Ils vantent 
beaucoup ce qu'ils appellent ſes rrophees ſur 
Genes & Alger, comme ſi de bombarder 
un nid de Pirates & de forcer une petite 
Republique à la ſoumiſſion, c'eroit des ex- 
ploits d'une grande puiſſance & d'une grande 
valeur. | 
328, Pendant le regne pacifique & ſans 
gloire de notre Jacques I, une flotte An- 
grove en fit autant Gn la cote de Barbarie, 
ans que la Nation ait paru delirer que le 
monde en fut inſtruit comme d'une expe- 
dition merveilleuſe. Sous les yeux meme de 
Louis XIV, Cromwel ètablit la reputation 
& la terreur de notre puiſſance navale dans 
un degrè qui devroit apprendre aux Fran- 


cois à Erre plus modeſtes, $ils ſe rappel- 


loient avec quel ton d'autoritè & de com- 
mandement nos flottes dominoient, non ſur 


* 
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de petits Ports d' Afrique, ni fur les bords 
dun état fans defenſe, mais dans toute la 
Mediterrane, ſur toutes les cores d'Italie , 
dEEſpagne, de Portugal, de France meme; 

agiſſant pas- tout avec un eſprit encore plus 
grand que leurs forces, & ne trouvant nulle 
art aucune reſiſtance à mettre à execution 
ſes ordres de cer Uſurpateur imperieux , à 
Finvincible orgueil duquel il n'y a point eu 
de Couronne ni de Nation qui ait paye plus 
de deference que la France, au milieu 
meme des victoires qui l'avoient elevee- 
a une grandeur od elle ne s toit point 
vue depuis Jong-tems, 

329, Mais ce qui merite une attention 
particuliere, c'eſt que vers la fin du regne 
de Louis XIV, lorſqu en conſequence d'un 
article de la Paix d Utrecht, il falloit demo- 
lir le port & les fortifications de Dunker- 

ue, il ſouffrit que ſes habitans paruſſent à 
la Cour d'Angleterre en qualité de ſupplians, 
1 pour y demander merci: fait qui, pour na- 
1 voir pas été relevè avec emphaſe par nos 
1 Ecrivains, ne laiſſe pas que de repandre de 
ll  Thumiliation ſur la memoire d'un Monar- 
que ſi altier & ſi intolerant, quand il oſoit 

5 livrer à ſon caractere. 1 


| | 330. LEſpagne ſeule a eprouvs ſenſi- 
|} blement le poids de fon ambition, qui fur 


plus odieuſe que formidable au reſte de 
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PEurope, Les Hollandois memes, lorſqu ils 


furent pouſſes au deſeſpoir, devinrent Fe- 
cueil de fa politique & de ſes armes; quoi- 
qu'un Colbert, un Lionne, un Louvois 
fuſſent en poſſeſſion de ſon cabinet, & 
* ſes troupes fuſſent commandees par 

urenne, Conde, Luxembourg. Sa 

331. L'affectation de celebrer'ſes moin- 
dres actions avec des Eloges pompeux, in- 


fecte tous les Auteurs Francois, depuis les 
plus petits juſqu'a ceux qui ont fait le plus 


d honneur à ſon Age. Le grand. Boſſuet lui- 


meme deſcend ſouvent du ſublime qui ca- 
ractériſe ſes Ecrits, pour faire le perſonnage 


depradant de Panegyrilte. 


332. On ne doit pas oublier que le titre 


de Grand fut donne à Louis XIV, & qu'il 
Paccepta bien avant {a mort, dans un tems 


out il ſe devoit le tẽmoignage interieur qui il 
ne ponvoit proceder que de la flatterie de 


ſujets, puiſque, ni en public, ni en par- 
ticulier, il navoit encore rien fait d'aſſez 
extraordinaire pour le meriter. Car quel- 


ques ętabliſſemens en faveur des Sciences, 


& quelques gratifications accordees aux Sa- 
vans, ſont des actions reellement dignes 
dapprobation ;, mais il sen faut qu'elles 
egalent la gloire & la renommee dont ſes 


admirateurs eſſaient de le couvrir à cette 
occaſion, & ſon goùt manifeſte pour ces 
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louanges outrèes ne diminue pas peu de l'o- 


. qu'on voudroit ſe former du bon 
ens & du diſcernement dont on aſſure qu'il 
etoit ſi abondamment pourvu. 


333. Un Auteur zele dans ſon attache- 
ment, pour ne pas dire . en ſa faveur, 
& qui a employè ſon eloquence perſuaſive 
a illuſtrer ce Monarque & ſon Empire, 
pluſieurs annces avant que cet Auteur pre- 
vit vraiſemblablement qu'il en feroit un 
jour le Heros de ſa plume, a laiſſè echap- 
per une expreſſion qui prouve qu'il ne le 
regardoit pas encore avec admiration qui 
Ta porte depuis à en tranſmettre un portrait 


ſi avantageux à la poſterite. On trouve cette 


expreſſion remarquable dans les Lettres ſur 


les Anglois, par Voltaire, qui parlant des 


encouragemens donnes à la Litterature tant 
en France qu en Angleterre, vient a faire 
mention de la renommèe que Louis XIV 
s eſt acquiſe, comme dite principalement 


2 ſes largeſſes envers les Gens: de-Lettres, 


concluant par ces paroles mẽmorables: Cette 
immortalitè ne lui a pas coũtè deux. cents 
mille livres par an. _ | 
334. Les Frangois, dans Timpuiſſance de 
orter plus loin leurs complimens/ envers 
fon ſucceſſeur, pour qui ils ne vouloient 
pas moins faire que pour ſes P edeceſſeurs, 
peu apres qu il euit atteint Vage e 
| | | Lite; 


is 
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rites, & qu'il ſe füt engage avec ſuccès dans 
ſa premiere guerre, a loccaſion de la mort 
de Tavant dernier Roi de Pologne, les 
Francois, dis- je, apres la priſe de Philiſ- 
bourg , lui confererenr le titre d invincible, 
qui, pour nere jamais devenu populaire, 
nen füt pas moins adoptc par les Courti- 
ſans & uſitè dans Vimpreſiton. Rollin meme 
ne dedaigna pas de sen ſervir dans les ou- 
vrages qu'il donna au Pubic vers ce tems- 


la, ſa modeſtie & ſon excellent eſpritn'ayant 


pu le garantir de Tinfatuation epidemique 
parmi les Francois, de louer dans leur Sou- 
verain toutes les qualites qu ils ſouhai- 
toient qu'il poſſèdat. \ 
335. Ils ont une ancienne maxime, que la 


Fontaine rappelle comme une obſervation à 


laquelle on ne doit pas manquer detre tres- 
attentif. Cer Ecrivain, le plus agreable que 
la Nature ait produit pour le plaiſir & linſ- 
truction des hommes, Terablir en ces ter- 
mes au commencement d'une de ſes fables: 


On ne peut trop louer trois ſortes de perſonnes, 


Les Dieux , ſa Maitreſſe, & ſon Roi. 


Il eſt permis à un Anglois de ſoutenir 
qu'on ne doit louer les Rois que quand ils 
le meritent. Encore en ce cas, plus il y a 
de mods ration dans les éèloges, mieux ils 
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ſont recus des perſonnes judicieuſes, les ſew 
tes dont on doive rechercher le ſuffrage. 
336. Pluſieurs ont imagine queen louant 
dans les Princes les vertus qu'ils n'ont pas, 
le ſentiment & la honte d'en etre depourvus, 
eſt capable de les exciter a les acquerir, Mais 
ceux qui raiſonnent de cette maniere, ont 
beſoin dere renvoyes au temoignage des 
fairs, qui concourent tous a depoſler inva- 
riablement & ſans replique, que, ſi cette 
methode etoir efficace pour guerir les Prin- 
ces de leurs vices, ceux-lz devroient avoir 
ere les meilleurs qui ſont fletris comme les 
plus -mechans; puiſquil ny en a point que 
la flatterie ait tant encenſes pendant leur 
vie, que ceux qui ſont repreſentes dans 
T'Hiftoire avec les couleurs les plus affreuſes. 
= - Il eſt vrai & fatal que, quand les applau- 
| diſſemens ſe donnent à ceux qui en font 
indignes, auſſi-bien quà ceux qui y ont 
droit, on ote le motif le plus puiſſant de 
les mériter, & on detruit le principe des 
actions heroiques, qui eſt la perſpective 
dune diſtinction particuliere. | 
| 337: On peut cependant, fans s &carter 
| de la verite, accorder ſon eſtime au reſ- 
pectable Souverain, (Louis XV, en 1761 ,) 
| qui regne aujourdhui en France. Sa douceut 
| & ſon humanite perſonnelles Ton rendu 
juſtement cher à ſes ſujets, & lui ont pro- 
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cure un ſurnom plus convenable que le pre- 
mier aux Evenemens de {cn regne, celui 
de Bien aimeè, qui lui fur donne lors de 
convaleſcence dune maladie pendant la- 


quelle la ſollicitude & la conſternation ge- 


nerale de ſon Peuple montrerent combien 
il leur Eroit cher. Certainement ce titre lui 
fair plus d honneur que le premier, non- 
ſeulement à cauſe de ſa plus grande pro- 
pricte, mais encore parce qu il eſt d'un prix 


 ſuperieur. Car ceux qui peuvent avoir le plus 


de pretentions à celui d'invincible, ſont ex- 
. a le perdre en un inſtant par la vi- 
ciſſitude des choſes humaines, tandis que 
la profperite ne peut rien ajouter, ni Fad- 
verſitè rien retrancher au titre de Bien-aime, 


Il ne peut le perdre que par fa faute. 


338. Les Frangois, daus leur apprecia- 
tion du mecrite de la Nation Angloiſe, le- 
levent par une gradation erudice au- deſſus 
de toutes les autres, & la placent imme- 
diatement apres eux-memes. Nous donnerons 
pour exemple opinion qu ils ont des dif- 
ferentes eſpeces de courage militaire, vertu 
quils croient exiſter parmt eux dans la plus 
haute perfection, & quils ont decrire avec 


cette nettetè particuliere qui caractèriſe les 


divers jugemens qu' ils portent de leurs voi- 

fins. Dans les Allemands, c'eſt abſence de 

crainte & jnſenſibilitè au * dans les 
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Eſpagnols, perſeverance & opiniatrete 3 


ourſuivre ce qu ils ont commence: dans 
es Italiens, un genie fertile 2 cacher leur 
core foible & à decouvrir celui de leurs ad- 
verſaires, ainſi qua inventer toute ſorte d ar- 


tifices & de ſtratagEmes: dans les Anglois, 


une intrepidite dame qui voit & affronte 
tous les dangers: dans eux-memes , une va- 
leur qui agit. par regles & qui eſt egalement 
Eloignee de la remerite & de la timidite. 
339. Cependant leurs notions de notre 
courage ne ſont pas uniformes, comme on 
le voit dans pluſieurs de leurs Ecrivains. 
Tantort c'eſt une ferocite ſemblable à celle 
des animaux alteres de ſang qui ſe plaiſent 
dans le carnage. C'eſt ainh que Flecluer le re- 


1 dans ſa celebre Oraiſon funèbre du 


rechal de Turenne, od parlant de la vic- 
toire quil remporta ſur les Eſpagnols pres 


de Dunkerque, avec le ſecours des Anglois, 
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il dit de ceux- ci: quune ferocite naturelle les 
acharnoit ſur les vaincus. 

Voltaire, dans ſon Poeme ſur la Bataille 
de Fontenoi, charge le courage Anglois de 
la meme epithere, comme on le voir par 
ce vers: ' 

Ex la fErocitE le céde à la vertu. 


Mais, comme il s dtoit appercu de ſon 
tort, ſans cependant vouloir le rètracter en 
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entier, il a eu Thonnetete de joindre à la 
marge une note par laquelle il excepte de 
Timputation de Erocitd tout le corps des 
Officiers qui, dit-il, font auſſi genereux que 
les notres. Les pauvres ſoldats ne lui pa- 
roiſſent pas dignes de ſes égards. 

340. M. Duclos n'eſt pas plus exempt de 
prejuge dans ſon elegante Hiſtoire de Louis 
XT, au commencement de laquelle il parle 
de la bataille de Poitiers, oll Ia valeur Fran- 
goiſe ceda au deſeſpoir des Anglois. Ce font. 

es termes qui prouvent qu'il na pas aſſez 
fait attention à la bravoure des Anglois & 
a la conduite de leur illuſtre Chef dans cette 
journèe memorable; tout Lecteur impartial 
ne pouvant meconnoitre le ſang froid du Ge- 
neral & la prodigieufe rèſolution des ſoldats. 
341. Le ſeul Auteur Frangois qui paroiſſe 
avoir bien ſaiſi & defini Feſpece de courage 
qui appartient aux Anglois, eſt le Jefuite 
d' Orleans, quisexprime ainſi cn traitant des 
guerres civiles du regne de Charles premier. 
» La guerre ſe fit vivement, ſelon le genie 
» de Fa Nation bruſque, impètueuſe, don- 
„ nant peu à Part, & decidant tout par 
» des batailles ou fon fait plus de cas du 
» du nombre & de la vigeur des combattans 
que de la ſcience des Capitaines. » 
342. Comme la guerre eſt un metier dans 
lequel les Frangois ſe regardent comme les 
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maitres de toutes les Nations, nous avons 
juge néceſſaire de nous etendre- ſur la va- 
leur perſonnelle qui eſt le fondement de 
toute gloire militaire, d autant plus que les 
Francois ne s imaginent pas qu'il y ait de 
Peuple au monde qu puiſſe leur erre com- 
pare dans fart de lexercer a propos. Ceſt 
a dautres à decider avec 3 juſtice, il 
nous ſuffit d avoir expoſẽ leurs pretentions 
& les idꝭes qu' ils ont de pluſieurs Nations 
de TEvrope, ſur cette matiere. 

343. Non-ſeulement ils nous taxent de 
ferocite dans la guerre, mais ils Erendent 
leurs accuſations juſques ſur les combats qui 
Selevent parmi notre commun peuple , qui 
cependant ſont bien moins dangereux en 
Angleterre que par-tout ailleurs. Dans les 
occaſions qui donneroient lieu aux meur- 
tres les plus atroces en pluſieurs pays, un 


nez calle ou un il noirci eſt ordinairement 


chez nous accident le plus funeſte. On 
nen eſt pas quitte à ce prix dans certains 
climats, où les coupables des aſſaſſinats les 
plus enormes & les plus communs, trouvent 
une impunite qui s accorde mal avec le 
caractere d humanitè en vertu duquel on 
pretend l emporter ſur nous. Il y en a meme 
ol la Religion eſt pervertie juſqu à proteger 
le crime, & on il ſuffit de ſe refugier dans 
une Egliſe ou dans un Cloitre pour ètre 2 
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Tabri de toute pourſuite. En quelques en. 
droits, tenir ou toucher Ihabit d'un Pretre 
ou d'un Noble, eſt une ſauve-garde pour 
le plus vil meurtrier. Nous navons point 
en Angleterre de ces ſanctuaires d iniquite; 
E quoique le Peuple, naturellement hardi, 
eſſaie ſouvem fa force & ſon adreſſe, on 
y entend rarement parler d'un coup de cou- 
teau. Le peuple aime à regarder les com- 
battans & à voir entr eux ce qui s appelle 
beaujeu, au lieu qu ailleurs, des le com- 
mence:nent d'une altercation, chacun fe re- 
tire, ſachant bien que la ſanglante animo- 
fire des parties, ne la fera finir que par une 
cruelle cataſtrophe. | 
344. Les Francois ne ſont pas feuls 2 
nous reprocher d' etre cruels. Leurs voiſins 
meridionaux le joignent à eux, & donnent 
pour cauſe du temperament atrabilaire & 
de Ihumeur ſanguinaite qu'ils nous ſuppo- 
ſent, la grande quantitè de chair dont nous 
Nous noutriſſons. Mais les faits ſont les 
meilleurs argumens dans cetre matiere; & 
les aſſaſſinats Erant plus frequens chez eux, 


& moins en horreur que chez nous, celt | 


2 eux une preſomption injuſte de nous char- 


ger de ce dont ils ſont coupables dans un 


degre qui ne ſouffre pas la moindre ombre 
de comparaiſon. Ont - ils oublie les actes 


de vengeance particuliere & ſecrete qui 
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s exergoient en Italie pendant le quinzieme 
fiecle & au commencement du ſeizieme, ot 
le poignard & le poiſon Eroient tous les jours 
d b avec autant de perfidie que de 
barbarie? On ne vit jamais rien de cette 
nature en Angleterre. Quoique le fanatiſme 
y ait allume des biichers à Smithfield, ce 
na cte que des Etincelles vis-a-vis,des in- 
cendies qui ont conſume nos voiſins 2 le ſeul 
Duc d' Albe, Miniftre infernal de deſtruc- 
tion, digne de {on Maitre Philippe II, na- 
voit pas horreur de ſe glorifier en pleine 
Cour, d'avoir fait perir par la main du Bour- 
reau huit mille de ſes concitoyens. Dans 
un tems plus éclairè, circonſtance qui rend 
action plus criminelle & plus eronnante , 
les Miniſtres de Louis XIV eurent deux fois 
la cruautè d'ordonner la ruine & la deva(- 


tation du Palatinat; evenement qui doit 


couvrir de honte tout Francois qui vante 


la politeſſe de ce Monarque & de ſa Cour, 


& qui prouve que la civilite des manieres- 
n'eſt pas incompatible avec les excès les 
plus barbares. 

345. Ce n'eſt pas aſſez de tracer des An- 
glois un portrait faux en matiere de con- 
ſequence, on attaque juſqu'a leurs amuſe- 
mens, qu on accuſe de reſpirer quelque choſe 
de ſauvage & de feroce. Il eſt vrai qu'il y 
a environ un ſiècle, nous avons eu un parc 


* 
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pour y faire battre les ours, un Theatre 
de Gladiateurs, & que nous avons encou- 
rage le combat a coups de poings qui neſt 

pas encore abandonne, non plus que celui 
des coqs, qui eſt, il faut Vavouer, un plaiſir 
peu honnere; tout cela eſt reprehenlible , 
-mais les Frangois n'en doivent pas triom- 
pher, puiſqu'a Vexception du combat des 
coqs, les autres paſle-tems ſcandaleux ont 
ceſs enticrement, ou aflez pour quils ne 
puiſſent plus etre Fobjer d'un juſte repro- 
che: au lieu que les Francois, avec leur pre- 
tendue averſion pour les ſpectacles cruels, 
laiſſent le bas · peuple de Paris ſe repaitre 
les yeux de carnage dans une arène on lon 
fait combattre toutes les ſemaines les beres 
les plus farouches. Les Entrepreneurs, pour 
y attirer la multitude, ne manquent pas de 
ſpecifier dans les aftiches & billets d'invi- 
tation, le nombre & la quantite des animaux 
qui ſont devoues a combattre juſqu'a la mort, 
ainſi que le degre de fureur & de rage qu on 
a ſujet d eſpeter qu ils employeront pour leur 
defenſe: car ils ſe ſervent du mot eſperer; 
A la fin de toutes les affiches, on lit cette 
apoſtille. « On eſpere qu'ils ſe defendront 
„ cruellement. v | 
346. Apres cela, les Francois ont-ils 
bonne grace à nous reprocher un vice dont 
ils ont une plus forte charge que nous 
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ſiccle & au commencement du ſeizieme, ot 
le poignard & le poiſon etoient tous les jours 
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 Sexergoient en Italie pendant le quinzieme 


employes avec autant de perfidie que de 


barbarie? On ne vit jamais rien de cette 
nature en Angleterre. Quoique le fanatiſme 


cendies qui ont conſume nos voiſins? le ſeul 
Duc d Albe, Miniſtre infernal de deſtruc- 


tion, digne de ſon Maitre Philippe II, ma- 


voit pas horreur de ſe glorifier en pleine 


y ait allumé des büchers à Smithfield, ce 
ma été que des Etincelles vis-à- vis, des in- 


Cour, d avoir fait perir par la main du Bour- 


reau huit mille de ſes concitoyens. Dans 
un tems plus cclaire, circonſtance qui rend 
Laction plus criminelle & plus étonnante, 
les Miniſtres de Louis XIV eurent deux fois 
Ila eruautè d' ordonner la ruine & la deva(- 
tation du Palatinat; èevcnement qui doit 


- Couveir de honte tout Frangois qui vante 
la politeſſe de ce Monarque & de fa Cour, 


plus. bar bares. o | 


& qui prouve que la civilite des manieres- 
welt; pas incompatible avec les excès les 
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345. Ce veſt, pas afſez de tracer des An · 


glois un /pottrait'-faux-en- matiere de con- 
{equence, on attaque juſquà leurs amuſe- 


mens, qu on accuſe de reſpirer quelque choſe 


de ſauvage & de feroce. Il eſt vrai qu il y 
a environ un ſiecle, nous avons eu un pare 
1 | 


= N — — —ũ . — F III rs — 
— * * E = * — = — —•— - — — = * ” 
* — 5 U - — — ” 
”= 2 1s 4 4 * n 3 
Fl : : 
| "RT = a N : | 
* 0 % G 
N 1 ; 
X * * of * * — , Fy 4 
| 7 
| 3 4 . 
— 4 4 ' 
: g i 1 
— 


les Maurs des Frangors. 20 
pour y faire battre les ours, un Theatre 
de Gladiateurs, & que nous avons encou- 
rage le combat à coups de poings qui n'eſt 
pas encore abandonnè, non plus que celui 
des coqs, qui eſt, il faut Vavouer, un plaiſir 
peu honnete; tout cela eſt reprehenſible, 
mais les Francois nen doivent pas triom- | 

pher, pviſqu? lexception du combat des 5 
coqs, les autres paſſe. tems ſcandaleux ont 
celle enticrement, ou aflez pour qu ils ne 
puiſſent plus ere Fobjet d um juſte repro- 
che: au lieu que les Francois, avec leur pre- i 
rendue averſion pour les ſpectacles eruels, s 
laiſſent le bas-peuple de Paris fe repaitre 
les yeux de carnage dans une arene out Ion 
fait combattre toutes les ſemaines les bètes 
| les plus farouches. Les Entrepreneurs, pour 
| y attirer la multitude, ne manquent pas de 
ſpeciſfier dans les affiches & billets d'invi- 
tation, le nombre & la quantite des animaux 
: qui ſont devoues a combattrejuſqu'a la mort, 
- ainſi que le degre de fureur & de rage qu on 
i a ſujet d eſpèrer qu ils employeront pout leur 
defenfe: car ils fe fervent du mot eſperen 
A la ſin de toutes les affiches, on lit cette 
apoſtille. « On eſpere gu ils ſe defendront 
o cruellement. » e ee je eee BET 
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Peut- tre diront᷑ - ils que ces divertiſſemens 
ne ſont parti eux que pour la canaille } 
Car telle eſt la denomination que ceux qui 
fe crvient la partie diſtingute de la Nation, 
donnent volontiers à ces ſpectateurs: mais 
cette canaille fait partie du Peuple, dont les 
maus nous donnent droit de prononcer 
que le caractere des Francois n'eſt pas ſi 
doux qui ils voudroient le perſuader. 
347. Pluſieurs circonſtances concourent 
à confirmer les Francois dans Topinion qu' ils 
ſont le parangon & le modele de tout le 
gente humain. La principale, c eſt laffluence 
des Etrangers chez eux. Ils l'interpretent 
comme un hommage rendu à leurs talens, 
qu on vient ètudier & imiter de toutes parts. 
348. Une autre preuve qui ne leut paroit 
pas moins convaincante de la grande idee 
que VEurope a deux, c eſt le vaſte empire 
de leur langue, qu ils regardent comme un 
aveu general de ſa perfection. Les plus mo- 
deres en parlent comme de celle qui eſt la 
mieux adaptce 2 Fulage des hommes. Lors 
meme qu ils en louent d autres, on voir 
toujours qu ils cherchent à inſinuer que la 
ence eſt due à la Francoiſe. A cette oc- 
caſion ils citent le fameux apophtegme de 
Empereur Charles- Quint, dont Fautorite 
leur paroſt deciſive en faveur de leur Langue 
pour le commerce des hommes emreus,  - 
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349. Si la Langue Francoiſe Etoit auſſi 
peu rẽpandue que les autres Langues mo- 
dernes, qui ne ſont ſues par faitement que des 
Nationaux, il y auroit de la préſomption 
a rout autre que des Francois, de decider de 
ſon merite ; mais comme elle eſt devenue 
familiere dans toutes les Cours, & quelle 
fair une partie de la bonne éducation, on 
peut afctrer qu'il y a des Errangers qui la 


parlent & qui Fecrivent tres-corre&ement , 
& qui ſont en &tat d'en juger avec connoiſ- 


fance & avec integrite. On peut done pro- 
rioncer avec eux que la Langue Frangoiſe 
eſt plus agreable qu expreſſive, & que, ſem- 
blable à la Nation dont Tefprit de liberté 
seſt evapore par le changement de fon 
Gouvernement; elle a perdu en force ce 
quelle a gagné en politefle & en puretè, 
3 a trop fait conſiſter dans le retran- 
chement de pluſieurs choſes qu il et mieux 
valu conſerver. Amyot, Chatron, Montai- 
phe, Rabelais, qui ont precede cette te- 


forme, ſont certainement plus Energiques 


& plus abondans dans leurs expreſſions 
qu aucun Ecrivain qui les ait ſuivis. Il neſt. 
pas rare d'entendre des Francois ſe plaindre 
de la gene où les reduit Vattention' qu ils 


_ font 9 0 dapporter à une correction qui 
ou 


affoiblit ſouvent leurs penſces. Il ſemble que 
le principal merite d'une Langue, devroit 


the 


£ 
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conſiſter dans le nerf & labondance de ſes 


expreſſions, pluror que dans un ſoin etudie 


à ne ſe tien permettre qui ne ſoit marque 
au coin du-raffinement-le plus penible. - 


350. La Langue Frangoiſe, quoique douce 
& — . 

la ſavent par faitement parler, eſt differente. 

dans celle des Etrangers. Sa prononciation 


dans la bouche de ceux qui 


eſt vicieuſe & embarraſſante au dernier 
point, patce qu il faut omettre dans la pro- 


nonciation preſque la moitiè des letttes qui 


ſont &crites, En quoi elle ne reſſemble ni 2 
IEſpagnole, ni x UItalienne, où toutes les 
lettres ont leur fon. C'eſt une abfurdite de 


IAngloiſe, auſfi-bien que de la Frangoile , qui 


a encore un autre defaut, en ce que plu- 
ſieurs expreſſions de l' uſage le plus commun 


ont un double ſens, & que la tranſpoſition 
dun mot ſuffit ſouvent pour changer ſa 


* ” : 


351. Enfin la Langue Francoiſe paroit 


une Langue de phraſes, l Angloiſe une Lan- 
ue de mots. La premiere, comme une per- 
. & inſinuante, emploie beau- 


coup de derours & de circonlocutions. La 


8 


ſeconde, comme un homme ſimple & ſans 


artifice, Evite la prolixits & va droit au but. 
Lune ſemble faite pour la converſation, 


Tautre pour les affaires. 1 


42 


a. 352. Les Frangois parlent avec une vitelle 
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& les Maurs des Franpois. 20 
& une impètuoſitè prodigieuſe. Ils paroiſ- 
ſent toujours impatiens d expoſer leurs pens 
ſees, & comme engages dans un combat 
2 qui parlera plus promptement. Leur pre- 
cipitarion à juger, contraſte ſingulitrement 
avec la lenteur des Anglois. Les Frarigois 
ne ſont pas aſſeʒ maitres d'eux-memes pour 


b abſtenir de manifeſter leur opinion avec 


une violence quidemontre qu ils n ont point 
premedite ce qui ils diſent. Cette legèretè de 
caractère, parmi eux, eſt le defaur des vieil- 
lards auſſi· bien que des jeunes gens. Le tou- 
jours vif appartient Egalement' à tous deux 
comme le toujours gai. Quoiqu'en general 
les vieillards Francois ſoient fort agreables 
par la oe qu'ils pattagent avec la jeu- 
neſſe, il leur manque Fair grave &;majeſ- 
tueux que le poids des ans imprime ordi- 
nairement ailleurs. Ils ſont infatigables dans 
leurs harangues: & dans les Cafes & au- 
tres lieux ſemblables; ils ne le cedent point 
en volubilitè de langue aux plus jeunes de 
leurs audit eus 
353. Incapables de contenir Tagitation 
de leur eſprit & leur demangeaiſon de par- 


; "73 0 


ler dans des bornes raiſonnables, les Fran- 
— ſont ſujets à tranſgreſſer les regles de 
education, en s interromipant les uns les 
autres avec tant de a eee = 
s aſſembler. plutor-pour diſputer que pour 
 conferer amiablement enſemble. | 


an, 
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nos Effai ſur le Carddere 
354. Les nouvelles politiques concernant 
Linterieut du Royaume, qui ſont pour nous 


un texte toujours ſuivi d un ample commen- 


— 


& exagerent la moindre excurſion hors de 
ALeur pays, autant qu'il le jugent ndceſſaire 


taire, n occupent pas tant de place dans leur 
ion que les nouvelles Etrangeres, 


" On ſeroir-rehre de-croire qu ils en ſont plus 


eurieux que d apprendre ce qui ſe pafle dans 
. le danger qu il 
y auroit pour eux de publier librement leur 
fagon de penſer ſur le Gouvernement, eſt 
une des cauſes qui fait prendre un autre 
cours à leur curioſite, On peut auſſi; pteſu- 
met qu ils donnent beaucoup à la vanite de 
Ie faire admirer en ſe montrant inſtruits fur 
des matie res inconnues à ceux qui mont pas 
. vu ow 3 p 220 BY 
355 Les Francois aiment aſe donner 
pour voyageuts & obſervateurs du monde, 


pour ſe bitir une c putation ſur ce fonde- 


ment. On en rencontre qui, pour avoir 6c 
quelques ſemaines ou quelques jours ſeule- 


ment hors de leuts frontieres, oſept ſe don- 
ner ꝓout ſpectateuts & moins dune inſ- 


nt de choſes qu il eſt impoſſible d avoir 
u e ſi peu de Trams „ qui vous font har- 


diment la defoription de lieux odd ils i ont 


amis paru, &c qui, s ils ſont d'un rang 2 
- Gaite admerue' la ſuppoſuion; n omettront 
| „nei me 91G $ | unn 
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pas lemmmnèration des courtoiſies qu ils pte 
tendent avoir regues des perſonnes de la pres 
miere diſtinction. Ce neſt pas tout: comme 
leur gloire beſt point complete qu ils 
naient et plus ou moins [engages dans des 
intrigues amoureuſes, ils choiſiront preciſe» 
ment les plus hanneres femmes pour Je lu» 
jet de leurs natrations, &, dans leurs fictions, 
rarement ils Epargneront la vertu la plus 
pure, s ils croient qu en la fletriſſant ils dons. 
neront une grande idee de leur galonterie. 
Ne connoiſſant point de bornes à leurs con- 
fidences au moins err * gee 
une infinitè d exemples du danger qu il ya 
e noircir les abſens: car ils . fous 
vent à de ſerieux <cclairciflemens ;vis- a+ vis 
des vengeurs des Dames ainſi calommices, 
On diroit qu ils ſont plus jaloux de ſe van 
ter des faveurs du Beau - Sexe, que de les 
obtenir, & quils n ont ni ſcrupule, ni re- 
mords de ſe — mea liberté * 
promettre ce qu il y a de plus reſpectable 
au monde ee. — — dont ils 
connoiſſent à peine les noms, & qu ils n ont 
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356. Beaucoup de jeunes Anglois, en- 
)voyes en France pour complerer leut tdu- 
ration, ſom reconnoiſſables aux mèmes traits, 
I ſemble qu ils ne vont en France que pour 
former une collection - pratique des mae 
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dos . Eſfat fur le Carattere 
nietes qui rendent les Francois & leurs imi- 
tateurs également dEſagreables & ridicules. 
A leur retour de ce Royaume, od ils ont 
depenl(E beaucoup dargent, & acquis peu 

deſtime ils font la repetition des extra- 
vagances de tout gente pat leſquelles ils 

ſe ſont non · ſeulement falt tort à eux· me- 

mes, mais ont fait reflechir ſur leur patrie 

le mòpris qui neſt dd qu'à eux ſeuls. Li- 

dee qu on Te forme des Nations ſe calque 

ſiurle caractère des Voyageurs: ils devroient 

donc ſe conliderer comme les Repreſentans 

de leurs compatriotes, & il ſeroit à ſouhai - 

ter qu on ne permit point » de voyager 
iconque na ni la capacité, ni la 4 

ſe comporter de maniere a ſoutenir ' hon- 

naeur de ſa patrie. Heureuſement que le corps 

de la Nation eſt connù depuis long- tems par 
ſuſ valeur, ſa capacité, ſa proſpèritt interieure 
Kk la ſageſſe de ſon Gouvernement; car tous 
ces avantages ſeroient ignores du reſte de 
I Burope, sil ny avoit d autre voie de sen 
inſtruire que la frequentation des jeunes An- 
dNalois qui vont ſe montrer dans les pays tra- 
a rs, oũ ils ne font admiter que leur opu- 
X ned oette eſtime qui ne 
 -Saccorde qu au mèrite reel & intrin{eque. 
Ceſt ws 9 du mauvais plan ſuivi par 
ceux qui ont la ſurintendance de leur &du- 


cation: car n eſt = ce pas un Erange: We 
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reme d'expoſer au grand jour un jeune Sei- 
gneur qui commence a peine a voir Tau- 
rore de la vie civile, & dont Tefprit n'eſt 
int encore forme? Suffit · il qu'il ait ache v 
e cours des exercices academiques 2 Ny 
a- t· il point de cormoiſſances preliminaires 
à acqutrir avant de paroitte devant des 
ttrangers jaloux d'exercer leur droit d exa- 
miner Sil connoit aſſez ſon propre pays 
pour profiter de ce qu'il peut voir dans les 
s Fg) een 
357. Un Etranger J 


judicieux ne peut qua- 
voir compaſſion d'un jeune Gentilhomme 
dont l inſtruction eſt ſi mal dirigee, & s in- 
dignet de cette fureur de conduire dans un 
monde nouveau un enfant fans experience , 
reciſement dans le tems que ſes paſſions 
le dominent, & quil ſera le moins en état 
de reſiſter aux tentations que le beſoin ou 
_ heupidite feront naitre de toutes parts ſur 

ſom paſſage, depuis la femme de condition 
dont il ſe trouvera la dupe au jeu, juſqu a 
la plus vile courtiſanne qui mettra à fa profti- 
tution un prix quelle ſaura exiger. Que 
peut- il arriver autrement, quand la fimpli- 
eit, ſans armes, eſt ſeule oppoſte à mille ar- 
tiſices & lorſqu au lieu dun guide propre 
A li faire eviter les Ecueils, il n'a d autre- 
aſſiſtance qu un homme auſſi neuf que lui 
lur la plage ad il eſt enyoye , & qui meri- 
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210 Effaiſur le Cardftere 
teroit plutor, d'&rre appelle ſon compagnon 
que ſon Gouverneur, puiſqu il na d autre 
avantage que celui de quelques annces com- 
 munement employces dans un College ou 

dans une Paroiſſe? Fonctions honnetes,; mais 
elles nont pas coutume de domer les ta- 
lens neceſſaires pour ſe charger de la direc- 
tion d un jeune Voyageur, qu on ne devroit 
conſier qu à un guide experimente- qui eũt 
dejà fait lui · meme le chemin qu ils entre- 
prennent enſemble, & qui eũt vu à fond, 

x connu parfaitement ce qu il va montrer 
+'ſon pupil. ob hehe bo dag 


Do 358, Se. croire un, Perſonnage eft fort commun 
| Pt & eee eee ee 
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dit la Fontaine; à quoi nous ajoutons que 
le deſir de paroitre un perſornage ny eſt 
pas moins commun. Ceſt un defaut parti- 
culier au Francois, que d affectet de paroſtre 
au · deſſus de ce qu il eſt en etfet. Il eſt vrai 
que certains Etrangers, par exemple, les 
Italiens, ont un goũt ſinguliet pour les ex- 
preſſions pompeuſes & magnifiques, & quiils 
Thee ſi liberaux de grands titres envets les 
gens de Verar le plus commun; qu'il ne 
* teſte tien de plus & accorder aux pet- 
ſonnes du premier rang : mais la vanité des 
Frangois prend un autre tour. Ce teſt pos 
A ſe faire donner de grands titres, mais dc 
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faire paſſer pour des hommes de poids & de 


merite, qu ils trouvent une ſatisfaction 


les dedoinmage de la durete de la ſituation 


qu ils —— 22 interieurements | 


& de laquelle ils ſe conſolent, pourvu qu elle 
ne ſoit connue que deux ſeuls. Ils ſont très- 
induſtrieux par · tout à cacher leur indigence, 
& font, la plupatt, une figure ſinon brillante 


au moins dẽcente: en quoi ils ne font point 


a blamer ; car il vaut mieux rendre un air 
de proſptritè dans la mauvaiſe fortune, que 
de lui ak un hommage inutile, en por- 
tant {es ſtigmates par une contenance triſte 


& un exterieur ſordide, qui ne font qu ex- 


poſer au mepris des heureux. Montrer un 
air d humiliation & publier la eruaute de la 


fortune, neſt pas le moyen d'obrenir ſes 


faveurs. Dans la liſte des Erres imaginaires , 
on ne la pas, fans: raiſon, miſe au rang des 
femmesz elle ſourir. ſouvent 4 un agreable 
exterieur , & dedaigne ceux qui er 
ſoin de le donner 4 relief. = 6494 
550. Un Frangois qui a dilficileerk » 
quot vivre, ſe privera dune partie de ſa 
nourciture pour ſe donner des habits de tou- 
tes les ſaiſons. Sa depenſe neſt pas toujours 
ſterile: & ſans fruit; car sil eſt dun tat 


a be pas fire rougir de {a acide, 2 d . 


veur d'un habillement riche; il pourra fre- 


quenter les perſonnes de la plus haute dif- 
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rinctiqn . & sen faire des protections dun 


grand uſ age 


360. Les principaux fondemens ſur lef- 


quels il erige le {yſteme de ſa vanite, ſont 


les: liaiſons & {a- capacite.. Il fe ſert mer- 
veilleuſement de la derniere: pour former 

promptement les autres. Comment reuſſit- 
i ſi bien? Ceſt une demande ou une plainte 
qulon entend faire à ceux qui ne decou- 
vrent point en lui ce merite eminent qui 


devroit juſtifter la predilection qu'il ob- 


tient ſouvent au prejudice de compꝭ᷑titeurs 


qui valent mieux que lui; mais Feronne- 
ment ceſſe quand on reflechirt qu'il ny a 

int d hommes ſur terre qui entendent ſi 
E art de ſe faite valoir. Tous les jours, 
avec des talens bornes, mais beaucoup de 
ſagacite a les produite, un Francois ſe tire 


dembarras, & s avance; ce qui eſt autam 


au moyen de laquelle il s inſinue dans les 
bonnes graces de ſes ſuptrieurs, que de fa 


vigilance à ſaiſir les momens favorables. 


Om ne peut nier utilite de cette: habitude, 
EX que 


hommes ne manquent plus ſou : 


vent les occnſions que les oc caſions ne 
manquent aux hommes. Les Erangois nen 
laiſſent point &chapper, ils obſeruent exac- 
tement la principale de toutes les maximes. 
dans la pourſuite de nos deſſeins que la 


DH 6 1 . cd - j ß 


& les Maæurs des Francois. 213 
valeur des occaſions n'eſt: connue que de 
ceuæ qui en profitent , & que celle qu on 
neglige eft peut - fre la plus heureuſe que 


le deſtin nous offrirs fumais. Au moindre 


ſignal ils ſont toujours prers: & alertes à 
ſaiſir l' heure deciſive, & à ccarter leurs con- 
currens dont les qualites-, quoique ſupc- 
rieures, reſtent enſevelies, faute d une égale 
activitè 2 les expoſer aux regards des pa- 
trons qui les auroient employees ou ré- 
compenſces, s ils les avoient connues. 
361. Ils ont une methode particuliere 
de ſe recommander. Elle conſiſte x erablir 
des principes dont ils laiſſent tirer aux au- 
tres les conſequences favorables. Par cette 
voie indirecte, ils conſervent les apparences 


de la modeſtie, en ſe louant beaucoup. C'eſt. 


ainſi qu agiſſent les Gentilshommes- que de 

retendues affaires d honneur ont chaſſe de 
| rs My & en France meme' les déſœuvres 
de Paris qui citent à tout inſtant les per- 
ſonnes diſtingutes dont ils ſe ſuppoſent amis 


& proteges. N 


362. Peu de Francois ſe refuſent la ſatis- 
faction. dentretenir ceux dont ils ſont con- 
nus, du detail ſans fin de leurs Domeſtiques, 
de leurs Equipages de leurs ehevaux, de 
leurs chiteaux, de leurs meubles, deſcendant 
juſqu aux moindres; minuties de ce genre; 


On doit bien ſe garder en leur prẽſence de | 
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paroitre dedaigner ces narrations, qui, quoi- 


qu ennuyeuſes pour les perſonnes qu elles 


n intereſſent point, ſont toujours conſiderces 


par celui qui les fait, comme les plus fortes 
marques qu il puiſſe donner du plaifir qui il 


trouve dans la ſocicte de ceux auxquels il ſe 


communique fi familierement. 
363. Lorſqu un Anglois, qui a vu Paris, 
vient à parler de la mince apparence de ſes 


Boutiques, en comparaiſon de la magnifi- 


cence de celles de Londres, un Francois 
ne manque pas de repondre, que ce n'eſt | 
pas en France la coutume dun Marchand , 


| quelqu'abond amment nn qu il * 8 46. 
taler toutes ſes marchandiſes, de peur d ex- 


eiter Fenvie. Mais rien neſt plus facile que 
de reèfuter ce pretexte, lorſqu on fair atten- 
tion que, de tous les Peuples commergans , 


le Francois eſt celui qui ſe vante le plus. 


Eft il croyable que des gens. qui aiment 


tant à paroitre opulens, comme toute leut 


conduite Tindique, fe: pri de-la-faris- 
faction que leur -vanite trouveroit dans un 


ſuperbe '&ralage , {i reellement ils eroient 
auſſi- bien fournis qu ils le pretendenr , fans 


le montrer 2 Dès que vous entrea chez eux, 
Hs commencent par vous derailler chaque 


arriele qu ils ont, ou peut · &tre qu ils n'one 
pas, Fuſage de chaque choſe, & fon ex- 


eellence, Ils vous font ſavoir, pat maniere 


— 
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depiſode , les noms & la qualité des . 

ſonnes qui les honorent de leur Rees 

Enfin ils vous prefſentent ce qu ils penſent 

vous avoir tente d acheter par leur pompeuſe 

harangue, & 2 force de flatterie & de belles 

paroles, ils viennent inſenſiblement à bout de 

vous vendre des choſes auxquelles vous he 

| os giez nullement. „up 

96g, Si les Nig ſont aided I cet 

exercice ; les femmes le font encore plus: 

Des qu un Etranger toinbe entre leurs mains, 
elles travaillent a Tenchanter, & quand leur 

magie eſt epuiſte ſa bourſe eſt à leur merci. 

Ainſi faſcinè, il ne peuts empecher de depers | 

ſer — plus qu'il ne sctoit propole., 

en bagatelles dont Mn. a aucun beſoin, ou 

en choſes dont il eſt pourvu, & dien payer 

| un prix exorbitant, le tout en conſcience , 

= 4 phraſedonrelles fone une > criminelle poi 

| nation. D 
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foi les plaiſirs & les commodites de leur 
Pays, & ils ſont fi perſuades qu ils ſupaſ- 
ſent en agremens tous les Peuplesds la terre, 

N & que le ſouverain bien de la vie eſt d ha · 

ö biter chez eux, quiils ne ſont pas peu ſur- 

a pris quand on n eſt pas de leur ayis ſut 

7 ce point. Il y auroir de Tinjuſtice à mecons 

q 
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notre la bontè de la France & de ſes ha- 
1 à bien des — mais. leur ſuptrio- 


216 . Ales l Gn 
dir dans Farr daugmenter toutes les 3 
ſances, neſt pas avouee de tout le monde. 
Dabord, pour ce qui eſt des commodites 


de voyage & du logement, elles ne ſont 


pas comparables à celles qu'on trouve en 
Angleterre. Sils Temportenr pour les pro- 
viſion de bouche, ce ne ſetoit qu autant 
que leurs Cuiſiniers ſavent les perfection- 
ner ; mais cet avantage eſt fort problema- 
tique : car pluſieurs Frangois conviennent 
nos alimens ſont plus ſains, & beaucoup 


appreter » mEme: en France, od ils ont la 
facilite de ſe faire ſervir tous les ragoũts 
qui ire, les arent ern ſi fa- 
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oiſes , ſi Fon excepte les premieres claſ- 
8 eſt vil & meſquin. On voit avec me 
une affectation d'ornemens qui couvrent 
la pauvretè des materiaux dont elles ſont 
vonſtruites, & qui ne ſuppleent pas au de- 
fut de proprere-que nous ſupportons avec 


tant d impatience, qu un Voyageur, Anglois 


sentrouve incommodè preſque par toute la 
France; où la miſere du Peuple eſt inſuth- 
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* preferent. notre maniere de les 


ſante pour erciſer la ſalet qu on rencontre 


: 
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ne ſont ni ſi viſits, ni ſi curieux deloges. 


Un defavantage eſſentiel des Francois ſur 
Tarticle des maiſons, c'eſt que rarement les 
Proprictaires fourniſſent rien au · delà des mu- 
railles toutes nues; au lieu qu en Angleterre, 
les maiſons les plus communes ſont Jouces. 
avec leurs tapiſſeries, des lambris, des armoi-_ 
res, des garnitures de cheminces, & d autres. 
meubles, en {i grande abondance, qu un lo- 
cataire na preſque rien à y ajouter pour en 
complerer l agreement. 
367. En France, les claſſes inftrieures ne 
ſont A ue ſur leur 8 & 
pour vu qu elles faſſent une belle figure hors. 
de chez elles, elles s embatraſſent peu de, 


Actat intérieur de leurs maiſons. Ainſi, tan- 
dis qu en Angleterre la richeſſe des habits 
eſt regardee comme le privilege des gens de 


diſtinction, elle ne ſert en France qu à con- 
fondre les rangs & à detruire a mem 
bres de la focicrs la gradation apparente dont, 
Fentretien eſt auſſi-neceſlaice pour ſupprimer. 
Forgueil abſurde, & les depenſes. pernicieu- 
les, hee pour recompenſer & encourager 
ie & les talens. | | 
368. Les Frangois franchiſſent beaucoup 
les regles de la verite & de la moderation 
dans les comparaiſons qu' ils font entre le 


climat de France & celui d Angleterre, ele- 
vant le premier au- deſſus de * meſure , 


MA 


% 


— 


— 
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|  &erabaiflantle ſecond juſqu d le rendre mẽ- 


connoiflable 2 quiconque weſt point fait à 


la partialits de leurs deicriprions. Sans entrer 


dans une longue diſſertation ſur les qualites 


de lun & de autre climat, on peut preſumer 
avec raiſon qu'il y a tres-peu de difference 


entre celui de Londres & celui Paris. La na- 


rare & la diſpoſition des clemens paroiſſent 


les memes dans ces deux Capitales. Le tems 
y eſt variable en toute ſaiſon. Dans toutes 


deux, ſouvent le ſoleil luit le matin, le ciel 


eſt couvert à midi, il pleut laprès- dine, & il 
fait beau- tems le ſoĩr. Le froid & le chaud 
sy ſuccedent avec la meme rapidite, L'hiver, 


qui eſt la partie la plus longue de Vannee, 
neſt pas moins rigoureux à Paris qu à Lon-, 
dtes, & y eſt au moins également accompa- 
- gne de neige & de glace. | 
369. H ny a rien de plus impertinent 


que Faffeatrion d'un Francois, qui, ecrivant 


de Londres à Paris, recommandoit de faire 


Nes complimens au ſoleil, qu il n avoit pas vu 


depuis long- tems: ce ſarcalme alloit aflez > 


Gondomar , Ambaſſadeur d Eſpagne, de qui 
il eſt emprunts; mais il ne ſied nullement a 
un Francois domicilic à Paris, qui neſt ni 


8 plus agreable que Londres, ni meme plus 
| tip, Por en juge par les bills de mor- 
8 I. r 0065 37 2357147 5-0 
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370. Pour Eviter tout reproche de par- 
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qui neſt pas une figure muette comme dans 
nos pantomimes; mais il dit & fait tout 
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tialits , nous convenons que d'habiles Phy- 
ſiciens ont Ecrir que l Angleterre crant une 


Iſle Septentrionale eſt expole 2 des froids 


plus frequents, & que Hair y crant char gt 
dune plus grande quantite de particules ſa- 
lines, eſt à cet Egard' moins pur 2 lu- 
ſieurs parties du Continent; mais 41 


nant cette diſcuſſion à ceux auxquels il 2 
3 


partient de la traiter, nous diſons que 


amuſemens de Paris ne ſont point prefera= — 
bles à ceux de Londres. * 


371. Paris a fes Operas & ſes Acadé- 
mies de jeu; nous avous auſſi les notres_ 


2 Londres, ainſi qu uhe infinite d autres 


moyens de paſſer ou de perdre le tems. 


Cependant les Frangois ont un Spectacle 


inulite parmi nous, qu ils appellent la Co- 


madie Italienne, quoique les Pieces & les 


Acteurs en ſoient Wat pr tous Francois. 
pend de ſon Arlequin, 


Teſſentiel, il fixe, pour ainſi dire, ſeul les 


yeux & les oreilles, & le moment de ſon ap- 


parition excite toujours un agreable-mur- 
mure dans I'affemblee. Son perſonnage con- 
ſiſte à produire continuellement des eclare 
de rire par ſes bons mots & la fore» de 
bouffonnerie. On convierr unanimement 
quil neſt rien de plus * que ce 
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France, il ne 
ancerres ont apportè en Angleterre l eſprit de 


373.11 ſeroit bien à 


— 


Maitre conſommt dans Fart de faire naitre 


une ſource d'idces, riſibles des incidens les 
| pro communs, & d'entretenir la joie depuis 


e commencement juſqu'a la fin du Spec- 
tacle; ce qui eſt d autant plus merveilleux, 
ue ſes ſaillies ne ſont point premeditces; 
Ge Theirre, qui s accorde ſi bien avec Thu- 
meur des Frangois qui Jont imitè des Ira- 

liens, eſt auſſi ſuivi qu aucun autre. 
372, Le nombre exceſſif des Gens de 
Loi, auſſi reſpectables dans leur iuſtitution 
2 mepriſables quand ils ſont corrompus, 
urcharge egalement Angleterre & la Fran- 
ce. Comme les Notmands ſont ſuppoſẽs les 
habitans les plus plaideurs quil y ait en 
i pas ſans probabilitè que leurs 


chicane dont nous ne remarquons aucune 


trace avant leur conquere. Ni les Danois, 


ni les Saxons, leurs devanciers, ne paroiſſent 
pas avoir eu du gout pour les proces, ni 
avoir cultive cette branche paraſite de la Ie. 
giſlation: au contraire, ils ont aimè la bric- 
vete des loix; & ont decide les diffèrens 
le plus ſommairement quill toit poſſible. 

7 —— que Fexem- 
ple du plus grand Monarque qui füt peut- 
etre J=mais aſſis ſur aucun Trone, excitar 
Parnu, nous plus que de vains éloges. Les 


Exploits guerriers de ce Heros , quoiqug 


& 
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dignes de Fadmiration de tous les Ages, 
ſont inferieurs en merite reel & ſubſtantiel 
a FAde Royal de juſtice & d' humanitè, 


par lequel il a limite la duree des proces © 


dans ſes Etats, & erouffe d'un ſeul coup 
Feſprit infernal de diſcorde qui, de tems 
immemorial, produiſoit beaucoup de maux 
parmi ſes ſujets: acte dont Futilite s tendra 
aux generations les plus reculèes; tandis que 
le ſouvenir de les victoires ſera affoibli par 
la plume de la partialite, ou quelles ſeront 
taxces d'injuſtices par les ennemis de ſon 
pays, de ſa gloire, & de la cauſe qu'il a 
invinciblement ſourenue. Limitation d'un 
{1 beau modele ſurpaſſe-r-elle le pouvoir de 
la Conſtitution d'Anglererre? Sil eſt ainſi, 
quelle Conſtitution eſt la notre! ou plutor 
quelle a e e repreſentans dans des 
hommes intereſles à ne rien changer dune 
routine mepriſable & pernicieuſle! 
8 374. Quiconque connoit la deprayation 
du genre-humain, doit bien s attendre quune 
reœforme en ce you eſt vraiment un travail 


| d'Hercule , lorſqu on examine I ẽtable d Au- 
4 gee qu'il faudroit nettoyer, & quelle lé- 
Y gion de Praticiens aftames il s agiroit de de. 

mettre de leur office. Mais ſi le danger qu il 


5 y auroit pour la liberte dans une pareille 
6 entrepriſe, n'eſt qu un pretexte deſtirue d ex- 
perience & de raiſon; fi au contraire on 


— 
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demontrer que la liberté en acquere- 


roit de nouvelles forces, & cela par des 


pfreuves ſi claires, qu il ny a que des ames 


venales qui puiſſent tefuſer dy ſouſcrire. 
Qui nous empeche de nous livrer inconti- 


nent à lation, & dappeller à notre ſe- 


cours tous les amis de la patrie, pour nous 
aider à exterminer le demon de la chicane, 


qui diſſout tous les liens de Vafteftion ſo- 


eiale, renverſe la paix domeſtique, & oc- 
cupe ſouvent toute une vie qui auroit ett 
etnployce à des Etudes & à des arts utiles? 
375. Cu on mallégue pas les enormes 
Ss des Loix Romaines, dont Vabrege , 


fait du tems de Juſtinien, eſt lui: meme tnor- 


me. Cet abtegt, fi une compilation auſſi 
informe mérite ce nom, milite en faveur 
des meſures que nous ſollicitons, puiſqu il 


na été ey que pour remeEdier à Tem- 
barras que la 


a multitude, la complication 
& la contradiction des loix, jettoient dans 
les affaites les plus ſimples. Cette immenſe 
quantitè de loix ne peut ètre regardee que 


commie une preuve de la corruption du mi- 


niſtere des loix, pendant le regne des Em- 
ereuts precedens: car ce n eſt que depuis 


I etabliſſement du pouvoir abſolu que nous 
| 33 dater la-variete infinie de forma · 


tes qui gEnent tous les pas de la vie. 
376. Auguſte craignoit 6 peu de multi- 
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plier les loix, qu'il s attribua le privilege de 
pr une loi nouvelle toutes les fois 
qu'il viendroit fieger au Senat en perſonne. 
Ses Succeſfeurs crendirent un privilege ſi 
important, & parvinrent par degres à la 
puiflance den creer cinq à- la - fois, puis 


| fans nombre; ſachant bien que leur accroif- 
ſement perpetuel ſervoit à agrandir feur 


autorité par le nombre de creatures & de 
dependans que Texecution de toutes ces loix 
exigeoitneceflairement, Ainſi, les Empereuts 
Romains ſe ſont autant appuyes ſur les Gens 
de Robe que fur les hommes d'épèꝭe, & 
il eſt difficile de dire qui des deux ont le 
mieux ſervi la ryrannie. Le cours de toutes 


les affaires civiles Erant aſſujetti d fentremiſe 


indiſpenſable des Juriſconſultes, ils parvin- 
rent a de ſi grandes richeſſes, qu un deux 


fut en tat de briguer Empire. Leut cr6- 


dit pouvoit Etfe compare à celui des Ef- 


fendis d aujourdhui en Turquie; corps dont 
la Porte connoſt trop bien Fulage, & qu elle 
conſidere trop pour le moleſter. 


377. Quoique la loi ſoit dans for oti⸗ 


gine la gardienne de la liberté; cependant, 


lon le provetbe, Corruptio optimi peſſima , 


il reſt rien de pite que la corruption de 
qu'il y a de meilleur. Les membres de 
la Juſtice une fois corrompus, ſont devenus 
; dans tous les temps & dans tous les Pays, 


T4 - 
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les plus fermes & les plus opiniftres ſup- 


Ports de la tyrannie. 


378. Un Anglois na pas beſoin den 


chercher des exemples dans I Hiſtoire de 
Tancienne Rome, ni de conſulter ! Etat pre- 


ſent de la Turquie, il en trouvera aflez dans 
fon Iſle, non - ſeulement dans la claſſe des 
derniers Praticjens, qui nexercent la plu- 
part leur profeſſion. que par des vues inte- 


reſſèes & ſordides, mais encore parmi les 


Mlagiſtrats que le Peuple revere comme ſes 


protecteurs, comme les depolitaires du bien 


& du bonheur public, & qu on ne pour- 
roit preſque ſoupconner ſans crime, d'erre 


acceſſibles à l'ombre de baſſeſſe ou de mau- 


vais deſſeins. Combien de fois avons- nous 
vu la trahiſon & les deciſions iniques en 
faveur du pouvoir arbitraire, emaner du 
banc od ſicgent les Juges de la terre, dont 


le defaut dintegrite & la prevarication doi- 
vent apprendte aux Pe wh a veiller fur | 
chaque homme que la faveur de la Cour 
Eleve à des places qu ils rempliſſent avec un 
danger effrayant pour leur patrie? 


379. Il y a peu de regnes de nos Prin- 


ces qui ne fourniſſent de triſtes preuves de 


la prompritude avec laquelle Teſperance des 
graces miniſterielles opere ſur Fambition des 


grands Juriſconſultes. Ceſt ici le lieu de re- 
marquer que, ſans la condeſcendance & 
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la flatterie des Chefs de la Juſtice, Char- 
les I auroit vraiſemblablement ſuivi des me- 
ſures fort diffèrentes de celles qui lui ſont 
devenues fi farales, Ses ennemis les plus 
acharnes ne peuvent nier qu'il nagit jamais 
que dans la funeſte 6 6 de Ieur droi- 
ture. Il reſpecta toujours le jugement des 


Gens de Loi: & s ils euſſent eu aflez d hon- 
neur & de courage pour ſe declarer dun 
avis contraire au ſien, iL sy füt conform. 
L Univers impartial rend ace Prince trompe 


le remoignage wa a toujours et irtèpro- 


chable dans tous les devoirs de la vie privè᷑e. 
380. Nous devons en dire preſque au- 
tant de ſon fils Jacques II, dont le catac- 


tere avoit des cotes aimables, & qui neur 


pas ere lui- meme Vartiſan de fa Rabe rui- 
ne, en mepriſant les droits de | 
$11 neut pas trouve de vils eſclaves de ſes 


on Peuple, 


deſirs dans lès plus ſavans & les plus emi- 
nens Weed, que leur état autoriſoit, 
& par conſequent obligeoit 2 une reſiſtance 

ui auroit ete ſalutaite a leur Souverain, & 
Fauroir detourne de forcer ſes ſujets aux ex 
trẽmitẽs auxquelles ils furent rèduits pour 
ſe defendre. _ 1 os 
381. Il ſeroit injuſte de refuſer les cloges 
dus 2 pluſieurs illuſtres perſonnages qui ont 


ſoutenu la gloire de leur profeſſion, tant en 


% I — 
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Angletetre quien France. On leur doit Ta 
plus fincere vEnEration, quand on confi- 
dere de combien de vertu ils doivent Ee 
armes pour ſurmonter les tentations auxquel- 
les Veclat de leur merite les expoſe conti- 
nuellement: mais c'eſt toujours une triſte 
veritè que peu de Gouvernemens ſont con- 
- rraries par leurs Juriſconſultes, qui, ne pou- 
yvant s avancer que par la faveur de la Cour, 
& tenant tout de fa preference, trouvent 
toujours plus d avantage & de ſurets pat- 
ticuſiere à fe monttrer zclés pattiſans de 
IAutorité, qu à ſe donner la dangereuſe 
reputation d amis du Public & d'ennemis 
de Toppreſſion. Aiaſi, ils exccutent ſouvent 
fans contradiction les ordres les plus illegi- 
times, fonr une partie des vis, artes & inf 
Arumenta regni, c eſt - dire, de la force, 
de Partifice & des auttes inſtrumens par 
Tefquels la forme de certains Gouvetnemens 
ſe maintient. 1 8 
Cher pluſieurs Nations, les Juriſcon- 
ultes forment un Corps rts-n6ceſſaire au 
Gouvernement, non-ſeulement. parce qu'ils 

outiennent fes-pretogarives, mais encore 
parce qu ils detournent Fattention des Peu- 
ples du public au particulier, & quiils les 
embartaſſent fi fort de leurs affaires perſon- 
nelles, qu'ils nont pas le loiſit de fe meler 
des affaires d Etat. * 1 arog Sh 
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382. Lorſque nous obſervons combien 
de milliers de ſujets font entièrement oc- 
cupès d'affaires particulieres qui abſorbent 


- : toute leur attention pendant des annees en- 


tieres, & ſouvent pendant toute leur vie, 
& que nous rèflechiſſons que ces perſonnes 
doivent etre doutes d'une opiniatretè in- 


vincible au travail & d'une patience à toute 


ome dans les traverſes; qualires preci- 

ment les plus "ng a combattre aver 
ſuccès pour la liberte, nous ne pouvons 
plus douter que encouragement de la chi- 
cane & la prolongation des proces ne ſoient 
une des methodes par leſquelſts le Gouver- 
nement acquiert des forces en pluſieurs pays, 
& ne ſervent à recevoir, comme dans un 
canal creuſe expres, la marte de Toppoſition 
. goũt des Legiſtes pour les altercations, 
& leur enterement infatigable ᷑leveroit cer- 
tainement au prejudice de la paix contre ad- 
miniſtration, fi on navoit pas ladreſſe de 
lui faire prendre un autre cours. Car le reſ- 
ſentiment de Tinjuſtice, qui anime les & gaux 
les uns contte les autres, pourroit bien les 
exciter à venger leuts droits avec autant 
dactivitè & de conſtance contre ceux du 
plus haut rang qui les envahiſſent, ſi quit- 
rant leurs brouilleries particulieres, ils s appli- 


quoient a remedier aux grief generaus, 


; 
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383. Il eſt donc Evident que la multi- 
tude des Gens de Loi eſt dangereuſe à un 
Etat qui pretend conſerver ou recouvrer (a 
| Tiberts, Nous ne diſons rien du labyrinthe 
de formalitès & de procedures qu ils mul- 
tiplient pour ſe donner de occupation; 
qui rendent la juſtice un objet de terreur 
pour tous ceux qui en approchenr, & qui 
detournent ſouvent d avoir recours à ſa pro- 
tection, malgre le droit le plus inconteſ- 


— 


of 


table; parce qu'on a appris à la regarder 


ſous le meme. aſpect que les grands Etats 
ſont vus des petits qui ont ordinairement 


tout ſujet ¶ſe repentit d'avoir imploré 


leur aſſiſtance ou leur mediation. Par toutes 
ces raiſoris & beaucoup d autres qu'il ſeroit 
ſuperflu d alleguer, il paroĩt que cette bran- 
1 ſubſiſte aujourdhui, on doit 
eſtimer un des plus peſans fardeaux des 
Etats. | AE 


che a beſoin detre Elaguee, & que ſur le 


384. On peut comparer les Loix & les 


Legiſtes aux Soldats & aux Officiers dont 


le nombre doit ere ſoigneuſement limits. 


Lorſqu ils excedent de juſtes proportions, 


ls ne font que unn Etat & Vembarraſe 


ſer, en troublant ſon repos. . 
385. L état de domeſticite neſt pas ac- 
compagne en France de toute I humiliation 
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qui le rend en pluſieurs pays ſi penible & 
1 ignominieux, que ceux qui lexercent, 
ſont regardes comme les derniers Eres de 
laſociete, & que c'eſt preſque une flettiſſure 
d'y Etre.reduit, Un Domeſtique Frangois , 
ſoit qu'il porte la livree, ſoit qu'il ne la 
porte pas, eſt communement un parfait 
Ariſtippe. On peut lui appliquer ge que 
dit Horace de ce Philoſophe: _ | 


Omnis Ariftippum decuit flatus „& color & res. 


Toutes ſortes de conditions, d'emplois & de 
circonſtances convenoient à h Tels 
ſont & les Francois que la ſoupleſſe de leur 


eſptit rend capables de fe plier aux diffe- 


rentes humeurs des Etrangers, au ſervice 


de qui ils s attachent, & ceux a le 


deſtin plus propice n'envie point le ſort plus 
doux de e compatriotes „ qui ſont 
ordinairement les meilleurs de tous les Mai- 
tres & les plus aiſes 2 contenter. Ce qui 

diſtingue principalement les Domeſtiques 
Francois, ceſt qu ctant alertes & induſ- 
trieux, ils ſont propres à toute ſorte de 
perſonnages & utiles en une infinite de ren- 
contres. La Nobleſſe de toute I Europe leg 
preferea ſes propres compatriotes en qualit 
de Valets- de- chambre, Cuiſiniers & La- 


quals, 


”m 
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386. Quelque opinion que les Domeſti- 


ques Francois aient de notre libèralité, ils 
naffectionnent pas le ſervice d'un Maitre 
Anglois, dont la: hauteur & la violence leur 
eſt inſupportable. Ils aiment à Erre traites 
doucement & familierement, & ne peuvent 


ſouffrit le caractere imperieux que tous les 
Ferangers nous attribuent. Soit qu il ſoit pro- 


duir par un ſentiment d indẽpendance de- 
genèrè en orgueil, ſoit qu'il ſoit Feffer des 
rieheſſes immenſes de notre Ifle, qui ren- 
dent ſoureilleux & inſolens ceux qui les 
polledent; de quelque part qu il procede , 
un Frangois ne peut s accoutumer. Ce 
front auſtere eſt peu connu hors d Angle- 
terre vis-a-vis des Domeſtiques; Sils ne 
ſont ailleurs ni ſi bien vetus, ni ſi bien gages , 
Us ſont dedommages par d'autres Egards, 

© $87, Les Grands d Eſpagne, auxquels leur 
gout pour la magnificence fait entretenir 
une maiſon nombreuſe, ſe contentent d'un 


les perſonnes d'un rang inferieur um 
oins de travail & de fatigue que d Eil- 


ſance & de ſoumiſſion. f OO 
388. En Italie, od la parcimonie regne, 
& old peu dargent doit ſervir à beaucoup 
de choſes, les Finances d'une. maiſon ſont 
trop bien èconomiſees pour etre enticre- 
ment reparties entre des Domeſtiques dont 


- 


ervice facile & modere, & à leur exemple, 


9 
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la ration eſt tres-bornee: en revanche, pour 


| pl qu ils ſe montrent empreſles, quand on 
es 


appelle, & qu ils executent ponctuel- 
lement les ordres qu ils E c eſt tout 
ce qu'on en attend, & ils ne ſont jamais 
ſurcharges d emploi. 


389. L Allemagne eſt le peys du monde 


olt les Domeſtiques ſont traites avec le plus 
dhumanite : leurs Maitres les conſiderent 
preſque comme leurs compagnons, & leur 


temoignent une amitic qui ote toute Ja- 


mertume de leur condition; auſſi ne voit- on 
nulle part plus d exemples d un attache- 
ment réciproque, & ces liaiſons durent or- 
dinairement toute la vie. | 


- 


390. La cordialité naturelle aux Fran- 


* occaſionne ſauvent entre un Maitre & 
n valet une familiarite dont celui-ci pro- 
fire ents r deyenir un favori. On 
en voit obtenir la confiance d'une famille à 


unteldegre,qu'on-n'y delibere rien ſans eux. 


Cette adrefle 2:$accrediter leur attire beau- 
coup denvie & de jalouſie de la part de 
leurs camarades nes moins inſinuans & 

391. On demande dans laquelle des deux 
Nations il y a plus de religion & de de- 


votion? Il eſt certain qu elles ont toutes deux 
le merite dune pittè ſolide, autant qu au- 
cun Peuple que ce ſoit, & qu elles ſont 


} 
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remplies egalement de vertueux perſonna- 
ges, dont la puretè des mœurs & Ferroite 
bbſervance de tous les devoirs eſſentiels à 
Thomme ne le cédent point à ceux dau- 
cune autre croyance. nene 
Si les apparences etoient toujours une 
preuve de la realite des choſes, ni les An- 
glois, ni les Francois ne pourroient point 
2 2 aucune omparaiſon avec plu- 
̃ ieurs Etrangers, en faveur de qui toutes ſor- 
- tes de demonſtratioas exterieures ſemblent 
conclure au prejudice de ceux qui penſent 
que leur uſage immoderene tend qu à en- 
gendrer Thy pocriſie, vice quà Fhonneur des 
deux Nations, on peut aſſurer Fantipode 
de leur caractere. Sans donc affecter une 
parade exceſſive dans la pratique des com- 
mandemens de leur Egliſe, les Frangois font 
voir un degré raiſonnable de zèle, & mon- 
trent, par leur conduite, qu ils ſont penetres 
c un juſte reſpect pour les dogmes dans leſ- 
quels ils ont ere Cleves. Leurs temples ſont 
convenablement frequentes, & ils y por- 
tent une fetveut᷑ remperce & judicieuſe qui 
ne ſe reſſent en rien de Tenthouſaſme de 
nos fanatiques, ni des grimaces & des geſ- 
tes ridicules de quelques Nations. 
392. II y a des exceptions à faire qui 
rendent d autant plus meprifables ceux qui 
en font le ſujet, qu ils n agiſſent mat que par 


affectation, 
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affectation, doutant ratemennt de la conve- 
nance & de la neceſlice de ſe comporter 
autrement, Ceci eſt malheureuſement appli- 
cable à des perſonnes qui, par reſpect pour 
elevation de leur rang, devroient le plus 
sabſtenir de donner de mauvais exemples 
au public, quelque diſſolue que pur ètre 

leur vie privee. Cependant la legerete de 
leurs propos & de leurs actions contraires 
à leur conviction intime, eſt connue de qui- 
conque a &te rẽpandu parmi eux. Il leur ar- 
rive de traiter les verites les plus ſèrieuſes 
& les plus terribles avec un air de badinage 
& une licence de ſtyle qui deroge entiere- 
ment à leur dignite & à leur importance, 
| Ceſt un vice inexcuſable & d' autant plus 
extravagant en eux, qu ils ne pretendent nul- 
lement inſinuer par-la qu ils ſont incredu- 
les, ni qu ils meconnoiſſent les dogmes qui ils 
tournent en ridicule peut- ètre contre leur | 
intention. On en voit dans les Egliſes af- | 
fecter d'y negliger toute decence, & con- 4 
| verſer . preſque avec auſſi pey de 
a modeſtie que dans un bal ou une aſſemblee | 
| de plaiſir. Une pareille conduite a une in- 
fluence pernicieuſe ſur les eſprits des inf 
'rieurs, portes naturellement A imiter leurs 
1ſuperieurs , & plus ſuſceptibles de mauvai- 
ſes impreſſions que de bons exemples. Le 
relichement du bas-peuple en cette occa- 
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fion, eſt d'une bien plus dangereuſe conle- 
Juence que celui des hautes claſſes. Comme 
il na pas ce grand fonds dexcellens prin- 
cipes que polledent ceux qui ont étè Cle- 

Ves noblement, il ignore les motifs nome 
breux de rectitude morale qui ſe rappellent 
continuellement à la mEmoire de la partie 
eclairẽe du genre humain; motifs dont Vac- 

tion peut- Etre quelque tems ſuſpendue par 
kgerere & diſſipation d'eſprir , mais qui ne 
manquent pas de reprendre à la fin leur 
empire, & d'operer efficacement dans des 
cœurs où ils ont EE enracines dts la jeu- 

. neſle. 5 

393. Il paroir que les exrremites de tout 
enre en matiere ſpirituelle ſont aujourdhui 
ales de France. La doctrine Ultramon- 
taine n'y eſt pas recue avec toute I'erendue 
que la cr&dulite lui donne en Italie, en Eſpa- 
gne & en Portugal. Il eſt vtai que le vul- 
gaire neſt pas encote revenu de pluſieuts 
prejuges touchant la vertu de certaines re- 

kques & certaines formules de prieres. 
3594. Les Francois Epurent la pratique de 
leur Religion. De temps à autre leurs pro- 
= pres Ecclehaftiques ont ôtè des yeux de la 

1 multitude abuſce plus d un objet ſuſpect de 

fa veneration. Ordinairement ils ne ſe laiſ- 
ſent point dominer par Feſprir d'interer qui 
fait qu ailleurs la Religion eſt ſouyent entre 
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les mains de ſes Miniſtres un inſtrument d'a- 
varice, & ils forment un corps qui ſur- 
paſſe en doctrine & en picte, tout autre 
Clergé de leur Communion. La cauſe de 
leur ſuperiorite generale vient de ce qu ils 
recoivent une Education plus ſavante, de 
ce qua Tage de marurite ils fe permettent 
de fire les Livres des partis oppoſes, & de 
ce qu ils converſent volontiers avec les Voya- 


| 885 de diffèrentes Sectes. C'eſt dans ces 


durces qu ils puiſent un fonds d'humanire 
qui Ecarte les nuages des prevenrions que 
leurs confreres moins inſtruits d'Efpagne 
& d' Italie, entretiennent contre tous ceux 
qui ſont hors du cercle de leurs opinions. 
En Eſpagne ſur- tout education eſt fur un 
pied deplorable, non tant Pare la partie 
qui concetne l'inſtruction de la jeuneſſe dans 
la literature claſſique, que quant a autre 
parte plus importante, qui doit etre elevee 
ur cette baſe dans un ige plus mur on il 
Sagit dinculquer des principes & des con- 
noiſſances ſolides qu on ne peut obtenir qu au 
moyen dune libre communication avec les 
perſonnes & les Livres de tout pays & de tout 
8 Le refus de cette liberte eſſentielle eſt 
racine de la pire eſpece d ignorance, qui naĩt 
dune fauſſe information, & qui rend les 
hommes opiniatres, dans la penſee qu ils 
ont raiſon, parce qu on leur derobe toute 
| V2 
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he's 


was ah un le Caradtcre - 


connoiſſance des argumens qui pourroient 


les convaincre qu ils ont tort. Cette terrible 


Ignorance repandue & fomentte à deſſein, 


eſt la mere de Vantipathie qui anime. avec 


violence les hommes les plus depourvus de 
lumiere contre ceux d'un culte different : 
car il eſt certain qu ils n'ont point d autre 
motif de regarder de mauvais œil les Pro- 
teſtans de l Europe, que la haine qui leur eſt 


| inſpirte fans: fondement & ſans. charitè, & 


qui fait qu'ils condamnent les accuſes ſans 
daigner faire attention 2 leurs raiſons, ou 
plujor ſans jamais entreprendre d'examiner 
a matiere en queſtion, qu avec la reſolution 
determince de les trouver coupables. Les 
- Inſtigateurs de cette fureur religieuſe ſont 
- daurant plus criminels, qu ils ſavent tres- 
bien quelle donne entree dans Veſprit des 
ſimples, aux idces les plus horribles, & 
a les aveugle quelquefois au point de 


ſe croixe autoxiſes à immoler à la vengeance 


divine ceux qu'ils ſuppoſent dans la mau- 
vaiſe voie, comme des victimes dont le 
ſacrifice eſt une ceuvre mèritoire. | 

395. LaFrance ſent aujourdhui fort peu 
le poids de ce fleau., Le grand nombre de 
Proteſtans reſtes dans le Royaume, ne ſont 
plus vus du Gouvernement ſous un aſpect 
. odieux, & ils paroiſſent fondes à concevoir 


plus deſperance que jamais de la modera- 


* 
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tion & du diſcetnement des Miniſtres, qui 
comprennent que Etat a beaucoup davan= 


rages à attendre de leur induſtrie dans les 
Arts & le commerce, & na tien 2 crain- 
dre de leut eſprit ſoumis, paiſible, & nul- 
lement diſpoſe 2 renouveller les prerentions 
de leurs peres à Fegalite avec la Religion 
dominante. Ils font 11 Eloignes de preſumer 
pouyoir recouvrer les privileges que les 
Huguenots Frangois acquirent jadis au prix 
de leur ſang, quiils ſe contentent de la tran- 
quillite & de la furete, & s eſtiment heu- 
reux qu'on ſouffre, ſans une recherche ſe- 
vere, les aſſemblèes accidentelles de leur 
culte particulier. Un frequent. commerce 
avec eux, & Tepreuve de leur caractere 
doux a beaucoup affoibli la rigueur & la 
jalouſie du Clerge Romain, dont pluſieurs 
vivent amicalement avec des Proteſtans bien 


connus, dans les familles deſquels ils ſont 


recus avec une hoſpitalitè qui ſemble ne 
reſpirer qu'une concorde parfaite, & en- 


ſevelir dans Foubli' toute diſparite d'opi- 


re us > | | 
396. Les Ordres Religieux, qui. ſont en 


_ grand nombre & fott riches en France, 


1 au Clerge Seculicr, en 
C 


iences & en talens littéraires, ont nean- . 
moins encore dans leur ſein des ſujets de 


beaucoup de merite, Malgre la decadence 
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238 Eſſai ſur le Caractere 
de la diſcipline & des études parmi eux, 
Hs ſont ſans comparaifon les premiers Moi- 
nes de la tene 
397. II eſt 2 propos de faire ici men- 
tion 8 floriſſoit il n'y a pas 
long - tems en France, plus que dans aucun 
autte Etat de I Europe, & qui, par fon 
utilite dans la Republique des Lettres, etir 
merit plus de protection qu aucun Inſtitut 
des derniers ſiècles, fi Teſprit d intrigue & 
dambition navoit pas arrete ſes premiers 
progres dans les Sciences, & ne Lavoit pas 
enveloppe dans des embarras dont aucun 
de ſes membres na pu ſortir ; en ſorte qu on 
Seſt vu oblige de e dætruire entièrement, 
en conſcquence de la haine qu'une partie 
de Ordre avoit encourue, en fe mèlant 
d affaires enticrement oppoſces à ſon (tat. 
Que les griefs dont ils ont ere charges ſoient 
enticrement vrais, ou. en partie ſeulement, 
toujours eſt- il certain qu ils etoĩent devenus 
bien plus puiſſans quiil. ne convenoit à la 
süretè & à Pinteret des Gouvernemens qui 
les ont exterminẽs. Mais, quand on reflechir 
ſur le traitement ſevère que pluſieurs de leurs 
Chefs ont Eprouye dans un tems ou eſprit 
de moderation & d humanitè regne en Eu- 
rope, il paroit hors de doute que leur ſup- 
preſſion a ere fondee ſur des conſiderations 
du plus grand pvids, Cat comment rendre 
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autrement raiſon des proctdes violens ſui- 


vis à leur égard, & du peu de compaſſion 


ou plutor de la ſatisfaction que le Peuple a 
temoignc de leur difgrace ? 


398. Pour conferver la dignité que la 


legeretè de leurs manieres leur feroit per- 
dre , les Francois couvrent d'un exterieut 
fplendide tout ce qui en eſt ſuſceptible , & 


lorſqu un ſujet eſt trop commun ou trop 


bas pour ſouffrir cette oſtentation, ils len- 
nobliſſent & le relevent par quelque bril- 


luante expreſſion. Entt autres exemples, u- 
ſage qu ils font du mot Academie, demon- 
tre combien ils ſont capables de perver- 
tir le langage pour contenter leur vanite.. 
Le ſucces du Miniſtere du Cardinal de Ri- 


chelieu ayant repandu un luſtre &claraht 


fur ſa perſonne & ſur ſes actions, tout ce 


qu il autoriſa devint un objet d applaudiſſe- 


ment & d'imitation. Les Francois devinrent 


h epris des noms memes qu il donnoit 2 ſes 
etabliſſemens, qu'ils les ont reperes ſans 
ceſſe, & appliques à des choſes dune na- 
ture toute differente. Ainſi, du moment de 
la fondation de Academie Francoiſe , le 
mot Academie eſt devenu une expreſſion 
favorite en France, & on en a pratifi& 
preſque toutes les Compagnies de Gens - de- 
Lettres ou d' Artiſtes, & juſqu à des Socictes 
de pur amuſement & meme pernicieuſes. 


6 


240 Eſfſar ſur le Caractere 

. Les Academies des Sciences & des 
Belles-Lettres ont droit, ſans contredit, 2 
cette denomination , ainſi que celles d Ar- 


chitecture & de Peinture; mais c eſt la pro- 
faner que la donner à un Manége, à des 


Salles d'armes, à des troupes de Muſiciens, 


des Maitres à Ecrire,, ou autres Artiſtes, & 


2 pis eſt, aux rende vous les plus mepri- 
ables & les plus funeſtes, ceux des joueurs 
de profeſſion, qui ont Fimpudence de Sat- 
tribuer ce titre. 5 | 
Les Frangois accuſent les Italiens de ſe 


donner le ridicule de célébrer les moindres 


bagatelles avec des diſcours emphatiques; 
mais il eſt certain qu eux - mEmes proſti- 
Nation. „ | 

400, Sils accordent tant à leur vanits 
dans les occaſions on elle ne peut ſe juſti- 
fier , on peut ſuppoſer qu ils ne lui refuſent 
rien dans les conjonctures oli Teralage de 
la pompe eſt ſans blame, & en quelque fa- 
con neceſlaire. Ceſt alors quils emprun- 
rent les airs de grandeur, & qu au defaur 


tuent les termes plus effrontement qu aucune 


de la realite, ils ſubſtituent une ombre ſu- 


perbe. Ceci ſe remarque dans les convoca- 
tions publiques des Dignitaires de TEgliſe 
ou de Etat. Tout le ceremonial en eſt ma · 
gnifique & parfaitement concerte pour im- 
primer une grande idee de leur conſequences 
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& remplacer le vuide de poids reel. Ces 
montres enchantent les yeux du vulgaire 
extaſic de reſpect & d admiration, & flat- | 
tent Lamour : propre de ceux qui en font 
partie par leur rang ou leurs emplois, ou 
qui pouvant y paryenit par leur naiſſance 
ou leur mérite, jouiſſent deja de [avant= 
get comme in petto.. Cette peiſpe dive eſt 
aſſez pour enflammet ambition d'un Fran- 
cois , & lui faire déployet les qualites qu il 
croĩt les plus propres a obtenir, a ſon tour, 
ces honneurs imaginaires. Une pompe pu- 
blique eſt une Eliſee pour les Spectateurs 
comme pour les Acteuts, & Lon en parle 
long - tems, avant la marche ou la ſcance, 
avec une anticipation de plaiſit qui annonce 


combien ſera grand celui de la fere meme. 


401. Ily a en France. Ekart Provin- 
ces qui ont des aſſemblées annuelles ou 
triennales, ſemblables à celles de nos Co. 
lonies, avec cette difference qu elles y ſont 
plus ſoumiſes à la Cour, qui les convo- 


que & qui dirige leurs deliberations, Une 
autre difference c eſt la participation ou 
Tadmiſſion du  Clerge , qui na pas. ce 
privilege dans nos Cadets, & {a prepon- 
derance, dans rout ce qui peut contribuer > 
exalter ſa ptofeſſion, & le catactère ſacrè 
gu il v annexe. dans L opinion de tous les 


hommes. Mais la difference la Niue agar: 
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i ble pour un Frangois , C eſt la ſplendetit per- 
ſonnelle des membres qui coinpoſem ces 
— ge 8 Arg a 1 8 le 
plus brillant èquipage, la table la plus ſonip 
tueuſe, & x ons en tout, ke oper. 
be; enfin cienn'eft omis de ce qui peut amu⸗ 
fer & crromper la multitude. Tous S$'effor- 
cent de verifies application que leut a fait 
e - Fay compliment adreſſè autre- 
is au Senat de Rome par les Ambaſfadeurs 
de Pyrthus, qui le comparoient à une 
 affemblte de Rois. En effet, pluſieurs de 
ces aſſembltes eclipſent, par leur éclat ex- 
terieur, notre Parlement d Angleterre, dont 
importance eſt perdue pour un ſimple 
* fpeqarenr , & ſe fair mic ſemtir qu apper· 
3 ceyoir, nn 2 10. Y 1 
402. Outre le retour periodique des aſ- 
ferbltes d Etats, les Frangpis ont une ſuite 
damuſemens non moins ſplendides dans les 
ettẽmonies de leur Religion remplie de fe- 
tes conſacrees A la pompe. Ecclẽſiaſtique, 
& pat᷑ confequent d occaſions de ſignaler 
| leur got, qui'eſt beaucoup plus judicieux 
| en ces matieres, que-celui de leurs voiſins 
| de la mème Communion, & fur-tour- difi&+ 
tent de celui des lraliens & des Eſpaynols: 
I.es Italiens metten leur ambirion A or- 
% ner leurs Egliſes dum nombre infihi de ta- 
bleaux & de ſtaties des plus gtands Maſtres, 
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Les Eſpaghols talent leurs richeſſes ſur 

les autels avec profuſion, & ſont prodigues 
de vaſes & autres uſtenſiles propres à leut 


culte. I 1 \ $$) 4 

Et les Francois ſont particulicrement glo- 
rieux des . 
ge eſt revẽtu dans ſes fonctions. "Ip 
403. Malgré Fatrention ſans, reliche du 
Gouvernement à tout ce qui peut contri-. _ 
buet à T utilitè publique, malgre ſa vigilance · 
miniſtration & de la Police, les Frangois 
ne ſont point encore parvenus, avec tous 
ces avantages , à cette prodigieuſe varies, 
dinventions & d' amèliorations qui cauſent 
uue agreable ſurpriſe aux Etrangers qui abor - 
dent en Angleterre. Depuis le plus commun 
obſervateur de ce qui s offre de: ſoi-meme 
aux yeux, juſqu au plus profond ſerutateur 
des choſes, tous Saccordent, pour vu quils 
ſoient ſans inttrt & ſans prèjugts, A. re- 
comoſtre unanimement & de bonne foi , 
qu'il n'eſt point de Pays où les diverſes 
methodes de ſoumettre chaque matiere aux 
recherches de leſprit, & où le travail ma- 
nuel s exercent ft bien qu en Angleterre, 
En examinant letat des differerites branehes 
des connoiſſances utiles dans les deux Royau- 
mes; ib paroĩt que, ni pour Thabilere dans 
la Philoſophie expcrimentale ,-nk pour la 

| X2 
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dexterite dans les Arts & les Manufactures, 
les Francois ne peuvent ètre places au 
meme niveau de perfection auquel on les 
a portees en Angleterre, ol la premiere eſt. 
cultivte avec un ſucces qui a procurè à la 
Nation une ſuprematie ' avoute dans tout 
ce qui appartient à ce departement, & ot 
les autres ſont marquees à un coin de fi- 

neſſe & de proprete auquel les meilleurs 
ouvriers Errangers n'ont pas coutume d'at- 
teindte: C'eſt un fait dont la verite eſt mieux 
connue & mieux ſentie des Anglois qui 

ont voyage, que de ceux qui font toujours 

reſtes-dans leur patrie, parce que tout ce 

qu on apporte dans cette Iſle-eft ordinai- 

rement prepare avec plus de ſoin, pour etre 

en etat de ſouffrir un examen critique & 

ſevere', tandis que les ouvrages qui n ont 

pas la meme deſtination, loin d etre ache- 

ves avec autant d' exactitude, ſont com- 
mun&Ement groſſiers & mal- polis, en com- 

pataiſ6n de ce qui ſort des mains de nos 

Artiſans. © F912 TOA 

404. En Angleterre, tous les uſtenſiles des 
atteliers les plus ordinaires, ſont finis avec 
une Proprete- & une delicateſſe qui ſurpaſſe 
ce qu on voit ailleurs, od, pourvu que les 
outils & autres inſtrumens de travail ſuffi- 
ſent pour Tulage, c'eſt tout ce que pteten- 


dent les ouvrietcrs. 
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105. Les établiſſemens de tout genre for- 
mes en France le ſiècle dernier & celui - ci, 
pour encourager les Arts, n'y ont pas opere 
un plus grand progres que celui que nous 
avons fait ſans ces ſecours. La Peintute, 
la Sculpture & la Gravure ont mieux xèuſſi 

en France, parce qu on y demande plus 
ſouvent ces ſortes d'ouvrages que dans un 
pays od la ar ne les favoriſe point. 
En tout autre talent les Francois n ont point 
le deſſus. Its TOE: JET Re 
406. Voltaire, dans ſes Lettres fur la Na- 
tion Angloiſe, nous compare à des troupes 
irrcgulieres dont on na pas droit datten- 
dre d auſſi fameux exploits que des corps 
. diſciplines. Cette comparaiſon eſt fondee 
| fur le defaut d'Ordonnances & de Regle- 
mens pour policer chez nous les ſocictes ſa- 
« vantes qui ont toutes leurs Loix en France. 
5 Mais avec toute la difference qui eſt dude 2 
ſon autorire, & en lui accordant qu il peut 
y avoir moins de regle dans nos Corps Lit- 
teEraires, on peut le defier de citer de plus 
grands noms parmi les membres qui ont 
compoſè juſqu aujourdhui ſon Académie 
des Sciences, que parmi ceux que notre So- 
ciẽtè Littèraire a produits. | 
407. Quant à la profondeur des raiſon- 
nemens, & aux recherches ſur les matie- 
res les plus abſtraites & les plus compli- 
2 * | 
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gutes, les Frangois n'ont pas meme la pre- 
tention de ſe meſurer avec nous; & quot 
<quil fut injuſte de niet quiils aient beau - 

Coup de merite en ce gente, ce neſt nean- 

mains qu un merite du DA ordre, quand 
on le compare aux compoſitions celebres qui 
font refléchir tant d'honneur ſur la Nation 
. 22 „& qui Elevent la reputation de 
| ſa lageſſe & de ſa ſublime Philoſophie au- 
deſſus de celle des auttes Peuples modernes, 
& 2 une Epalite parfaite avec les plus fa- 
aneux de Lantiquiſfe. - 
408. Pour confirmer cette aſſertion, on 
2 alleguer le meilleur ouvrage dont les 
Francois puiſſent ſe glorifier dans cette eſ- 
pece: c eſt Art de penſer, Livre qui parut 
dans es be aux jours du regne de Louis XIV, 
& qu on ſuppoſe 6rre la production des plus 
fameux gcnies du tems rc unis enſemble. Mal- 
gr Tapprobation generale qu il regut alors 
encore en France, & par- tout od il eſt connu, 
malgre qu il ſoit travaillt avec beaucoup de 
ſoin ge de jugement ; cependant , à Lexami- 
ner ſtrictement, il ne peut tte regard que 
|  Þcomine.un Traic elementare, en compa- 
3 raiſon de notre Eſſai for Pentendement hu- 
main & quoiqu il ſoit rempli de ſens & 
Jargumens claits & ſolides, cependant, de 
avis unanime des Lecteurs capables den 


1 


wv» AaOo1 Ge ie 


p=_s 
* 


3 


iv 10 3 S. rer 


E les Meurs ales Francois. 24 
decider, il sen faut qu il £quivaille au ri- 


che treſor ſorti de i plume di Philoſophe 


Anglois. 


40. L. Academie Frangdiſe, fonddeipour 


cortiger la langue & la fixer, au moyen 
dune autorite qui eit droit d &tablir des 
regles certaines, a contribuclans doute n ſa 
politeſſe & à don tlogance; mais les mots 
& les phmaſes ayant et ſon ſeul objet, il 
ne faut pas tre ſurpris qu elle ait ſi fort 
neglige les chaſes. Une entrepriſe de certe 


natute ne pouvdit manquer de tournet toute 


Lattemion de cenx qui y furent employes, 
vers ce qui e les — de 
leur genie &cde leur eapaci: & une conti- 
nuelle application à une tiche ſi /penible & 
ſi ennuyeuſe, ddt benucoup leut fatigeet 


& leur affoiblir Hteſprit. Si nous confulcons 


les Memoires du tems, nous verrens que 
les meilleurs duvrages de ſes plus fllaſtres 
membres ſont la plupare unterieurs à leut 


- rbceprion dans oe oorps. Peu & Verits pri- 


ginaux des ipremiers Academiciens ſont E114 
core eſtimòs aujourd ui. Excepec pluſteurs 
traductions du'Gree & du Latim, & quel ques- 
unes de ITralzen & de FEIpagnel, il men 
reſte en, ou p que rien, qui ne fot tem- 


be dans te diſetdft: Voltaire me peut s err 
pecher de remarquer que quelques - unt 
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derifion, & qu ils ſufficoient-ſeuls pour de- 


crediter des Auteurs qui auroient le malheur 


de les porter. 


n Laer 
N 1 2 


A 


410, II paroit qu un travail auſſi aſſidu 
& auſſi minutieux que la recherche qu ils 


firent des beautes & des delicateſles preſque 
imperceptibles du ſtyle, altera les faculcts 
de ceux qui ne les avoient pas d'une. force 
& dune texture extraordinaire, qu il affoi- 
blit leur imagination, & qu il les rendit 
incapables de s adonner à des <rudes plus 


relevces & plus ncceſſaires. Il neſt pas 


P 
ſurprenant que des perſonnes plongtes dans 
2 SY diſcuſſions pale „ ſe 
Joient vues obligées de renoncer à toute 
autre occupation. Cette ſuppoſition n'eſt 
2 deſtitute d un fondement manifeſte à 
gard de ceux qui ſe font. abſorbès dans 
ha compilation du Dictionnaire volumineux, 
qui a paru {ous le nom & de lautoritè de 
Academie Frangoiſe. A tie 


nden 


41 Lorſqu an r6flcchie à la peine qu ile 
ont du avoir pour porter I entrepriſe 2 ia 
maturits , aux embarras qu ils ont dil ren - 


contrr quand il is eſt agi de dererminer 
preciſement le ſens, la propriété, le de- 
gre delegance, de nouveaut O d ancien - 


nete de chaque terme, On, conv iendra-que 


les, compilateurs ont-eu;beſoin dune conſ- 
tance invincible dans un travail dur: rebu- 
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tant , & de longue haleine, qui a exige un 


nombre prodigieux de ſeances , avant qu on 
ait pu concilier les avis oppoſes ſur une 
infinite d'articles mis en deliberation. ©! 

412. Au commencement de leur aſſo- 
ciation , pluſieurs Eroient abſolument ridicu- 
les; on ſe moquoit avec raiſon de leut 
puriſme affecte; on verſa ſur eux de toutes 
parts des Chanſons, des Stances, des Epi- 
grammes ; Saint-Evremont, un des Beatx- 
Eſprits du tems, les joua dans une Comedie 
intitulte , les Academiciens ; -aujourd bui 
meme tout le monde n'approuve pas Teſ- 
prit qui prefide dans leurs aſſemblees, & 
Voltaire, avant d'y etre engage, la criti- 


413. Il n'eſt nullement demonirè qu a- 
vec tous ces ſoins la Langue Frangoife ait 


atteint plus de perfection que TAngloiſe, 


abandonnee à la diſcretion de ſes Ecrivains. 
Quoiqu'on puiſſe defirer plus de regularits 


& de correction dans nos ouvrages d'une 


réputation Erablie ,: la force & Fenergie 
des penſces & des expreſſions couvrent les 
legeres negligences inſeparables des grands 
eſprits, trop remplis Yobjers eflentiels pour 
faire attention à des bagarelles , & pour 
Samuſer à polir leurs diſcours avec une 
exactitude à laquelle il nya que les Gram- 
mairiens qui attachent tant de merite. C'eſt 


456 Effai\furle Caradtore 


ainſi que les Anglois ſe ſont fait admirer 

des Nations öclairdes, & qu ils ont ſuppléé 

au defaut des petites qualits que les Frangois 

exigens inexomblæment de quiconque prend 

laiplumei; mais les Lettrés des autres Pays 

ne jugent pas comme eux, && ils neſtiment 

pas moins nos productions ſavantes que celles 

/ 5 dont les Frangois s imaginent tirer une gloire 
4 — A . Peng 

„rr 

garder ſes compatriotes comme la portion 

choiſie du gente - humain, & accoutumꝭ à 

rom la France aurant au- deſſus du eſte de 

FButope, quo Europe eſt au deſſus du reſte 

du monde. Car un Francois ſe repait con- 

titmellement de ces idtes, & il les expoſe 

—— —äU ü 

intelligens, non ſeulement pour 

Jes Anglois trop intéreſſs dans la diſcuſſion, 

pour netre pas plutor conlideres comme 

parties que comme juges, mais également 

pour les Italiens & les Allemands, qui ayant 

raiſon de ſe reputer;juges auſſi compëtons du 

anerive que les Franobis, ſont d avis que leur 

excellence wapproche pas de leur vanitè, & 

que les Anglois ſont au moins leurs &ganx 

dans les Sciences & la Literature, mme 

dans les branches dont les Frangois ne pen- 

ent pas qu on puiſſe leur diſputer la poſſeſ 
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ſion excluſive, telles que les compoſitions 
enjouces & brillantes, dont il exifte en Au- 
gleterre des chef - d uvres qui prouverit 
que les Anglois ont un genie univerſel. 
Les Francois conteſtent vivement cette thèſe 


gtnèrale, mais ils ſont forces d'y ſouſerire, 


ſqu'on les amene du general aux fai 
particuliers, On peut voir le precis de tes 
Fir dans un ouvrage qui na pas Cre Crit 
expres pour placer les Anglois au niveau 
des Frangois, & dans lequel l Auteur a donne 
une liſte d'Ecrivains Angleis, qui celèbre 


avec un ſtyle d admiration qu aucun Etran- 


ger, d une reputation ⁊gale ala ſienne, nem - 
ploya jamais en faveur des Ectivains Fran- 
gois qui fe ſont fait le plus de nom. Dod, 
ſelon la regk que notre merite n'eſt poi 


inferieur à celui de nos rivaux qui le louent 


& qui reconnoiſſent notre &galite, on 


juſtement conclure que les Ecrivains Anglois, 


dont il fait un ample éloge, n'ont point 
de A Francois dans leurs talens 
reſpe its. ' | i Us | . ; 


un hommage ſi glorieux, ef encore Vot- 


raire , qui, dans ſes Lettres deja circes, leur 


rend une juſtice entiere en Beaueoup dr 


* - 3 % P 
points; & quoiqu en pluſieurs il ne s carte 
pas des prejuges regus par ſes compatriotes, 
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il paroit embraſſer · volontiers les occaſions 
de nous repreſenter favorablament. Son te- 
moignage eſt d autant plus precieux & plus 
flatteur pour nous, qu il part d un homme 
ſincere dont la reputation attaquee par len- 
vie & la calomnie de ſes contemporains, 
croitra avec la poſterite, & auquel on peut 
juſtement appliquer , relativement a ſon 
pay le mor d Horace, qui ſert de deviſe à 
Tedition que Pope a donne de dhakeſpear: 
'Nil ortum tale: la France na jamais produit 
ſon * Ce jugement eſt fond fur la va- 

Tiere & la beaute des ouvrages ſortis de ſon 
genie ine puiſable, depuis plus d'un demi- 

ecle qu il eſt conſiderè comme ! Hiſtorien 
le plus eloquent, le Potte le plus ſublime, 
& Ecrivain le plus celebre de toute! Europe. 
Nous lui devons ce retour de louanges en 
reconnoiſſance de ce qu il a beaucoup con- 
tribuc à étendre la gloire de VAngleterre 
dans tous les pays od ſes ècrits ont penetre. 
Car quoique ſa {Everire à notre, Egard ne 
Saccorde pas toujours avec une juſtice exacte, 
quand on fait attention qu il eſt Francois, 
& par l contre une Na- 
tion rivale & ennemie de la ſienne, on doit 
plus admiter qu'il ait ſouvent fait taire la 
partialitè naturelle, juſqu à deployer ſon &lo- 
.quence en notre faveur, qu il n'eſt à bla - 
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mer d'avoir cede quelquefois au torrent 
des preventions de {os concitoyens à notre 
delavantage. | | [4:5 

416. L'Academie des Inſcriptions & Bel- 
les - Lertres ſuit immediatemenr celle qui a 
donne lieu à la digreſſion precedente. Nous 
ne lui ferons pas de torr en la plagant & 
core de notre Societe d Antiquaires. Louis 
XIV la fonda pour rechercher &erudier 
les monumens de Vantiquite, ſur- tout les 
anciens coins & mèdailles, & principale- 
ment pour celebrer & immortaliſer les eve- 
nemens de ſon regne. Sur ce dernier chef, 
ſes membres ont rempli leur charge avec 
un caractère d adulation que bien des gens 
ne leur pardonnent pas: il ny a pas 
une action, meme de celles qui ſont le 
moins approuvtes de leur Souverain, 
mo naient preconiſce comme le comble 

u courage, de la ſageſſe, & de la clemen+ 
ce, & ils ont employ tous les ſymboles 
auparavant appropries à la deſignation de ce 
qui eſt louable & hëroique, pour Eterniſer 
des faits dont ſes ennemis ſeuls doivent 
ſouhaiter que le ſouvenir ne s efface jamais. 
417. Sous les Empereurs Romains, on 
* þ ſouvent des medailles, Sans doute 

il sen rencontre de conſacrees aux ver- 


tus & A Theroiſme de ceux qui n'trojent ni 


yertueux, ni heros; mais nous ne liſons 


254 Eſſui ſur le Caraftere 
point qu aucun ait ctabli & gage un corps 
8 es be bp 
_ Fables des actions qui quelquefois ne meri+ 
tent nd dt Jouces; ni d etre connues. II 
erom: ret 2: Louis XIV dinſulter 2. ce 
point le diſternement du genre humaiu. On 
eu dit qu il y avoir une emulation entre 
ee Mbnarque ſuperbe & ſes flatteurs, lun 
fenthlant eſſayer juſqu où il pouvoit:porter 
Aeur cgard une autoritt: arbitraire, .incon+ 
nue & ſes pred iceſſeurs, & es ſeconds ap- 
plaodithhar ſaus ceſſe A des choſes qui ils au- 
rotent jagtes dificremment dans tout autre 
quer lent Souverain: Ainſt, il fur toujours 
lou comme le Politique le plus conſommè, 
Sele Maitre: le plus debonnaire. Laveur 
glement du Prince-& du Peuple toit ſi 
exceſſiſ que nom ſeulement il acceptoit tout 
Fencens qui lui ctoit offert, mais que tous 
ce qui envirormoieut croyoient qu il en 
Gabel diger: 
And La Sorbonne eſt un autre pilier de 
la gloive Le Cletgt de France eſt 
fertremenr perſuadi que cette Ecole eſt auſſi 
_fipgtiem®' Y auuune autre de l Europe en 
erudieio th que: que la Religion 
ge elle emſeigne & qu eile ſourient eftcaur 
deflus:d6 ce quiibnomme les Soctes d ii. 
rriques.· Depuis le Cardinal: de Nichelieu; 
ſen reſtaututeur & ſon grand: biemſaneur 
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elle ac ſaus douts fleuri plus: que jamais, & 
a fourni des Tbhæologiens. E min⁰νHeiais nor 
ri ys ere de nos dem Univer- | 
II fires: Angloiſes, qui ſont le boulevardiduBrow 
teſtamtiſme en matiere ſpirituelle, comme 
[Angleterre eft+ reputte dans les aſſaires 
temporelles Ia prorectrice des libertés: de 
Europe. MENT te een. 
419. Si nous .comparons les ecrins| des 
Thtologiens' Frungois avec cem des An- 
glois ſur les points dont les deux parties fore = 
d accord , nous trouverons que beaucoup de 
Francois judicieux, parmieſqupls d illuſtres 
Profeſſeurs & de Sorbonne mime , termor 
gent pour les principaux ouvrages dwClere 
ge d Angleterre une eſtime que nous ſommmes 
cloignes d aceorder leurs meilleurs, m | 
I';mpargfalite avee laquelle nous lifons & 
meme nous admirons . beaueoup de produe- 
tions des plumes Framoiſes. Cert preuve; 
quokquindirecte,, ſemble militer en faveur 
des Theèslegiens- Anglo“ 
42 Pendant le regne de Louis XI, 
Veſprit- dre domination qui cafactériſe ce * 
Monarque , ſe communique' à ſes ſujeta 
Deja humectès d'une aſſez forte reinture 
de vanit; ix puiferent dans. les fucets dune 
partie de ſon regne un nouveau degr dar- 
roganoe qui les exalta dans leur fagias- 
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que la gloire de leur Potentat ſurpaſſoit 
celle des Princes ſes contemporains. Ils n ont 
rien rabattu depuis de Videe de grandeur 
qu il eſt ſi difficile d õter de leſprit d'un 
Peuple qui a une fois fait dans le monde 
une figure principale, & ils continuent tou- 
Jaurs à s eſtimer, comme alors, la premiere 
Nation de Tunivers. S ils ſe contentoient 


de prerendre à Légalite, on naurpit as 


5 droit d en: prendre ombrage; mais I galite 


ſeroit, pour un-Frangois, une degradation à 
laquelle il, ne faut pas s attendre qu'il ſe 
ſoumette. Quoiqu il y en ait pluſieurs qui 
82 auſſi reſpectueuſement de leurs voi 

ng que deux · mèmes, le general eſt ri- 
diculement enters de ſa ſuperiorite univer- 
ſelle. Ceſt un foible commun non - ſeule- 


ment patmi les moins Eclaires , mais autant 


& encore plus chez la plupart des Gens- 
de. Lettres, qui ne peuvent ſupporter qu on 
compare leur merite à celui des Etrangers. 
Virgile paroit n avoit dit de Rome, qu elle 


Flevoit ſa tete autant au · deſſus des autres 


Cites, que les hauts cypres ſurpaſſent les 


humbles arbr illeaux, 
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que pour leur donner lieu de s attribuet le 

mane degré de grandeur relatiyement aux 


: autres 
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ont il gener quelquefois la manifeſtation directe 
eur de leurs ſemimens dans leur converſation 
un avec les Etrangers; mais avec une penetra- 
de tion ordinaire, on ſent à travers les adou- 


ciſſemens dont ils uſent dans ce qu ils diſent 
our deprimer tout ce qui neſt pas eux, 
qu ils regardent tous les autres individus du 


” 
. 


pas haut de leur eſprit. 

ite 421, Tant de preſomprion eſt Feffet d'une 
12 Wl ignorance volontaire. Une legere attention 
ſe N 2 ce qui ſe paſſe dans notre Iſlè leur appren- 


ui droit qu'ils n'ont pas cultive le champ du 
oi ſavoir plus heureuſement que nous. Leurs 
ri - Univeclites , quoique plus nombreuſes & 
r- plus garnies d Etudians, ne fourniſſent pas 
e- un plus ample catalogue de noms illuſtres; 
tt & nonobſtant que la population de la 
18 France ſoit au moins double de celle d An- 
on Sever] „on trouve chez nous un nombre 
egal d:excellens Auteurs en tout genre. 
lle 422. On dit qu Addiſſon fut le premier 
CS qui donna à Boileau une idee avantageuſe 


les de nos talens litteraires.. Si cela eſt vrai, 


ni Boileau, ni ſes compatriotes ne connoiſ- 


| Wt foient pas les tréſors que nous poſſèdons: 


ee qui ne fait pas d honneur aur Frangęois 

22 qui, en qualité de Nation ſavante, euſſent 

le da etre plus empreſles de s ĩinſtruire de la 

ux capacite., du tour d eſptrit, & des progres 
* 


zutres Nations. La bonne education peut 
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de leurs voiſins dans les Sciences. Nous avon 
te plutõt & mieux informes de Lhabilett 
des Frangois , ſans doute parce qu'un Peu 
ple libre peut rechercher & v approprie 
tout ce qui convient à ſon interet & à (a 
gloite, & ne connoit point les entraves du 
deſpotiſme qui .empeche d autres Nations 
daugmenter leur pr ¶Mperitè par une inſpec. 
tion illimitce dans le fonds des Etrangers, 
qui eſt le canal le plus &tendu dont on 
puiſſe ſe ſervit pour puiſer, communiquer 
& tepandre dans le monde entier la ſcience, 
le bon ſens & le bonheur. 
4123. Beaucoup de connoiſſeurs font plus 
de cas de la latinité des Anglois que de 
celle des Frangois. De Thou , ſi juſtement 
eſtimè, ne la pas 2 exquiſe que Bucha. 
nan parmi les Ecoſſois, qu Eraſme chez les 
Hol is, ou que notre Docteur Friend, 
.-malgre la ſechereſſe de fon ſujet. 
4424. Tous les Peuples ſont enclins s attri- 
buer beaucoup plus d'eioges qu'il ne leur 
; 


en appartient à la rigueurz mais la plupart 


rdentquelque apparence de retenue dans 
expoſition qu ils font de leurs vertus , & 
Sabſtiennent dexiger ouvertement une pri- 
mautè qui ne peut que les rendre odicux 
à ceux qui ils s efforcent d abaiſſet au · deſ- 
ſous deux, fans convaincre perſonne de 


leur bon droit. Les Anglois font peut · ᷑tre 
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la Nation d aujourdhui qui approche le plus 
u penchant des Frangois à s Clever au- deſ. 
de toutes les autres: mais du moins 

les prerentiors des Anglois > une excellence 


vonique ne ſont pas ſi univerſelles, & ils 


avouent d'afſez bon gt que leurs voiſins 
les ſurpaſſent en pluſieurs chefs. Dailleurs 


on doit reconnoſtre, I Thonneur des Anglois, 


qui ils ſont au · deſſus de diſſimuler la haute 
opinion qu'ils ont deux - memes, & qui ils 
eonviennent franchement de ce qui ſe paſſe 
dans leur eſprit fut ce polut: au lieu que 
les Francois fe rendent ridicules en vou- 
lant cacher leur intime perſuaſton qui ſe ma- 
nifeſte par toutes leurs paroles & toutes leurs 
eee eee ee oy | 
- £25. Il eft remarquable que les Romains ; 
Peuple auſſi fier & auſſi altier qu aucun, ap- 
precioient leur propre merite avec impar- 
rialite. Au ſein meme de la victoire, jamais 
ils ne fe font loues eux- memes qu avec le 
droit le plus elair. Dans les difcours que 
leurs Hiſtoriens ou leurs Potres ont recueil - 


lis de la tradition, ou que dans la chaleur 
de la compoſition, ils ont mis dans la Bou- 


che de leuts heros, nous ne voyons ni or- 


bil ni louange qui ne ſoit fondèe fur les 


uecès dus x leut valeut & à leut conduite; 
les deux ſeules-qualites en quoi ils s adju- 


gedient le prix. Loin de diminuer la renom 


22 
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| 
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moe des autres Nations, ils ſe faiſoient un 
de voir de reconnoſtre leurs bonnes & gran. 
des qualitts. C toit bien aſſez de leur avoir 
ore ha liberté, ils Ecoient trop magnanimes 
pour leur ravir encore la confolation-d'etre 
reſpectẽs de leurs vainqueurs comme leuts 
maitres dans les Beaux - Arts, Parvenus au 


comble de la politeſſe & de la civiliſation, 


ils ne $ccarterent point de ces ſentimens, 
comme on 0 sen convainete en rappro- 
chant les paſſages de leuts Auteuts qui ont 
fait un dennen entt eux & les Nations 
qu ils avoient ſoumiſe.. 

426. Horace, loin delever ſes conci- 
toyens au- deſſus de leur merite, prononce 
en faveur des Grecs, dans le tems meme que 
le ſiege de la Lircerature paroilfoit transfer 
. Rome, & il recommande ouvertement de 
leur rendre I hommage 4d; AUX aaa "rs 
N dioutayion.:... 9 7 
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1 555 7. Virgile welt pas moins Hloignt d 8 
tendxe les talens de ſes compatriotes au- 
delà de leurs bornes. Dans, les vers on il 
decrit avec autant de preciſi ion que de ma- 
jeſtè, les diſferens attrihuts des Grecs & des 
Romains, il xaccorde aux derniers rien de 
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& les Maurs des Frangois. 26 
plus que Tart de conquerir & de gouver- 
ner, & reconnoit, avec energie & vèritè 
que le mèrite d avoir portè tous les Beaux 
Arts au plus ſublime degre. de perfection, 
appartient aux premiers ſans difficulre... 


 Excudent alii ſpirantia mollius æra, c. 


428. Ciceron ne Secarte point d'une juſ- 
rice exacte, lorſqu il compare les divers 


puiſſions penſer de nous mèmes, dit - il, 


nous e 2 droit de nous flatter que 


nous ſoy ons ſupèrieuts ni aux Gaulois en 
force de corps, ni aux Carthaginois pour 
la fineſſe, ni aux Grecs dans les Beaux-Arts: 
Nec robore Gallos, nec calliditate Pænos, 
nec artibus Græcos ſuperavimus. K 


42.9: On peut -croire que les Romains 


dürent en partie à ce caractere reſpectable 
la ſoumiſſion des Peuples qui regurent leur 
joug avec d autant moins de refiſtince, qu ils 
n etoient pas contraints d adopter les mœurs 
de leurs nouveaux Maitres, leſquels, loin de 
tenter de les Etablir nulle part, laiſſerent 


par· tout aux hommes la liberté d'agir com 


me il leur plaiſoit. Contens de leur obèiſ- 


ſance en matiere de Gouvernement, ils 


n ambitionnoient point d'autre ſupèrioritè, 


& ils ètoient trop ſages pour tenter de {& 
„ * N 


ee les Romains. Quoi que nous 
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faire paſſer pour le Peuple le plus parfait 
& le rope — 8 
que cette reputation cr ablit d elle · mee 
lorſquꝭ elle eſt fondee {ur la verits, & qua 
cun artifice ne la peut ſoutenir, quand elle 
eſt ſans fondement reel. Un Peuple per - 
bien, par terreur; diſſimuler ſa haine & ren- 
dre les armes; mais il eſt bien plus difh- 
eile de le depouiller de ſes ſentimens intc- 
rieurs, & de lui faire amaginer un mérite 
folide od il ne voit que de farrogance; la 
violenee na pas toujours le pouvoir de 
ſubjuguet leſprit humain; & ceux qui ſont 
le moins capables de refifter à la force, 
ſont auſſi fouvent le moins portes A ro- 
counoitte aucun autre genre de ſuperiorite 
dans les conquęrans les plus arbitraires. 
L'entrepriſe de dompter les eſprits engendre 
toujours Foppofition de Venvie & de la 
jalouſie que les Romains ont prudemment 
JJJJJ.%§—1dc ht} anus ERECT 

' 440. L'Antiquire nous fournit un autre 
exempleeclatant de modeſtie nationale dans 
le caractere que tous les Hiſtoriens artti- 
buent unanimement aux Petſes. Cette Na- 
tion; auſſi ambitleuſe & auſſi formidable en 
ſon tems que les Remains Font etè depuis, 
conſerva toujours une condeſcendance au 
got & aux mœuts des vaincus, qui la 


rendit plus ſupportable qu aucuns eonque- 
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trans dont nous liſions Hiſtoire. La bontæ 


& Pindulgence des Perſes eroit fi grande, 
qu'il y eut toujours une parfaite Egalite 


entr eux & les diffèrens Peuples fur leſ- 


quels ils avoient ẽtendu leur vaſte Empire: 


Au lieu de s arroger des diſtinctions, & de 
faire ſentir qu ils Etoient les maitres , ils 


jugeoient tous ceux qui s ctoient ſoumis 
à leur Gouvernement dignes & capables 
dune Cgale jouiſſance, avec eux, de toute 
eſpece davantages , fans faveur ni predi- 
lection. Ils avoient un ſoin particulier de- 
lever ceux de leuts nouveaux ſujets qui 
avoient des talens {uperieurs aux premieres: 
places d honneur & de confiance. Les Re» 


publiques conſerverent leuts loix, & les 


Royaumes nprouvetent aucun change- 


ment dans les familles regnantes, qui furent 


maintenues en poſſeſſion de leur heritage, 


tant qu'elles furent fidelles. Les Grecs, 


leurs ennemis capitaux, eurent part à leur 
generofite. Enfin les Perſes toient reſpeREs 


moins comme des Maitres, que comme les 


Auteurs & les Chefs d'une grande confede- 
ration formee pour le bien public, ſous 
leurs auſpices & leur direction, & protegee 
par leur puiſſance. | | 


431. Tacite obſerve d'un Govverneut 


Romain en Bretagne, qu'il fe fit obéit 


plus par amour que par crainte. On peut 
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dite des Perſes, avec une égale verite:, 
qu en ne conteſtant à / aucun homme lef- 
time & le ratig qui lui appartient ſelon 
fon degrè de merire, & en payant un hom- 
mage ſincere à la capacitè par · tout où ils 
la decouyroient , ils ont atteint la perfec- 
tion de la politique qui conſiſte à gouver- 
ner les hommes en gagnant leurs eſprits. 
Ainſi, ils fonderent un Empire qui eut pour 
baſe la juſtice dans la diſtribution des elo - 
ges & des recompenſles , & PFhorreur de 
toute preference illegitime; Empire, par 
conſequent, qui n avoit point à craindre fa 
diſſolutiom dun principe interne, & qui ne 
pouvoit ᷑rre renverſè que par cox ene 
ſecouſſes qui paroiſſent avoir un retour 
iodique, & qui agiſſent avec une force 
 arceliſtible, lorſque leur tems eſt arrive. II 
ne falloit pas moins quun Alexandre à la 
tete d'une Nation invincible pour derruire 
Empire des Perſes. Ses ſuccès furent faci- 
Tites par le defaur inherent 2 tous les Gou- 
vernemens qui ont trop Etendu leurs con- 

uetes: c eſt la trop grande diſtanee du 
ape de Empire aux lieux attaquès par len- 
ü iz la meme cauſe preciſement qui A wan 
ſieurs fiecles apres, concourut au demembre- 
ment de l Empire Romain. On doit y ajou- 
ter 1a connoiſſance & Fhabitude que les 
Grecs avoieut de la guerre. Les conqueres 


. dAlexandre 
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d' Alexandre ne peuvent s attribuer à aucune 
inferiorite de courage dans les Perſes, qui 
ſurent toujours intrepides dans les combats 
avec ce Heros, & qui avoient ſur lui cer- 
tains avantages. Leurs Finances ètoient en 
meilleur ordre, leurs armees mieux ay pan 
viſionnees, aucuu de leurs ſujets ne leur 
manqua de fidelite, aucun de leurs allies 
ne les abandonna, & les Grecs memes àA 
leur ſolde ne mirent bas les Armes qu après 
la mort de Darius. Cet attachement à leurs 


interets juſqu'a ce que tout fut gow , eſt un 


tẽmoignage inconteſtable de leur modera- 
tion & de leur humanite dans Texercice 
de leur puiſſance; & il leur fait plus d hon- 
neur qu Alexandre nen a acquis par ſes ta- 
lens militaires. Car il ne lui fut pas bien 
glorieux dattaquer un Peuple qui navoir 
pas cultive VArt de la Guerre avec une aſ- 
fiduite ſuffiſante pour ſe meſurer avec les 
Macedoniens, dont le meme Art etoit uni- 
que Etude, Les Macedoniens qui avoient 
eſlaye leurs forces, en ſubjuguant les Grecs, 
ne durent pas trouver 3 difficultè à 


ſoumettre les Perſes, & ils n eurent pas ſujet 


de s enorgueillir d une conquete qui n'ctoit 
E plus difficile que celle du Mexique par 
es Eſpagnols. 


\ 


432. Cette magnanimire qui fait recon- 
noltre le merite des autres, a paru avec 
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Eclat dans la revolution qui a transfer au 
dernier ſiècle Empire de la Chine aux 
Tartares. De pareils E&yenemens ont pluſieurs 
fois change & renouvelle la face des Na- 
tions; mais à la Chine ils n ont ere que la 
ſubſtitution dune famille à la place d'une 
autre. Les idées, les mœuts, les moindres 
uſages du pays ont été conſervës, & les 
Conquerans qui avoient aſſez de jegement 
pour concevoir l immenſe ſupèrioritt᷑ de leurs 
nouveaux ſujets fur eux-mEmes, en tout ce 
qui Etoit louable & eſſentiel, ont oublic 
la fierte naturelle à ceux dont le droit 

Gouvernement n'eſt fonde que ſur leur epee, 
& ils ont adopte Feſprir & les inſtitutions 


de ce Peuple celebre avec un empreſſement 


& un choix, qui font autant d honneur à leur 
ſageſſe, que la reduction de la Chine a donne 
de reputation à leurs atmes. Les Conque- 
rans & la Nation ſoumiſe ont ere meles & 
incorpores enſemble d une maniere qui efface 
le ſouvenir qu il ait jamais ſubſiſtè aucune 
difference entr'eux. Ils ſe ſont impercepti- 
blement fondus & intimement unis en une 
maſſe ſolide & intbranlable. | 
433. Les Nationsdu Nord qui, ont inonde 
le midi de Europe, n'ont pas eu la ſaga- 
cite des Tartares, & ces Barbares ont ete 
long tems ſans ſe civiliſer. | 


434. En recapitulant-les faits, on | voit 
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combien le monopole de ceux qu un amour- 
propre inſatiable excite à S“ mparer exclu- 
ſivement de tout genre de reputation, eſt 
contraire à leurs vrais interets, & combien 
ſont mieux aviſes ceux qui ſavent od leur 
ambition doit s arrèter, & comment diſtri- 
buer d'une main impartiale la meſure d ap- 
plaudiſſemens due aux merites divers, fans 
eſſayer de detruire celui qui ne leur eſt pas 
echu en partage, & 4 ou de me- 
priſer tout talent en quoi ils n excellent pas. 

43 5. En tout tems, en tous lieux, en 
toutes circonſtances, les Francois ſe ſont Ecars 
, tes des maximes ſalutaires qui ont ete ſui- 
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3 WW vics par les Nations les plus glorieuſes. Au 
s lieu den mettre aucune ſur une meme ligne 
| 


A avec eux, & davyouer que bp ont 
produit des perſonnages qui leur ſont ſu- 
5 perieurs- en mèrite, ce n'eſt quiavec une 


repugnance extreme qu ils condeſcendent X 
w ſouffirir quelques prerentions à Tegalite ſur 
4 uelque point A & peu de con- 
of Sauce mais jamais lorſqu'il s agit de gtan- 
a des & eminentes qualites © ' 
14 436. Dans les diſcuſſions que les Fran- 
* cois eleyent touchant leurs voiſins, ils Sat- 
4 achent principalement à leurs mœurs & 2 
| leurs manieres, qu'ils croĩent avoir un droit 
510 indubitable de tourner en ridicule, ou de 


repreſenter au moins comme mal- antes & 


2 2 
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{ans delicateſſe. Il n'eſt pas Etonnant qu ils 
trouvent la une ample matiere à critiquer, 
des qu' ils n obſervent point d autre principe 
de leurs jugemens que le ſyſtẽème d idèes & 


d uſages qui ils ont redige pour leur propre 
direction. Ceſt, ſelon la remarque de Pope 
contre les cenſeurs de Shakeſpear, comme 
ſi Ton jugeoit un homme dun pays par 


les loix dun autre qu'il n'eſt point tenu de 


garder,. Les Frangois procedent ainſi avec 
une preſomprion d autant plus inexcuſable, 
qu'ils fe couvrent du maſque de la juſtice, 


en s attachant ſcrupuleuſement à leurs re- 


les, comme ſi ces regles etoient formees 
+ le plus Equitable plan poſſible, & exemp- 
tes de caprice & d abſurdite. * 
Envain ils alleguent toujours Vempire 
de leurs modes & de leur Langue comme 
des preuves du reſpect de Europe. Encore 


une fois, limitation des modes ne prouve 


qu un goũt paſſager des hommes qui les pren- 
nent & les quittent ſans raiſon. 

437. Letude de la Languea quelque choſe 
de plus plauſible; mais elle n'eſt point, com- 


me on va le voir, une demonſtration d'eſ- 


time particuliere, Lorſque la Langue d'un 


peuple devient plus generale que celle d'un 


autre, nous nen devous pas tant chercher 
la cauſe dans ſon excellence, que dans les 
gonſidèrations politiques qui peuvent ope- 
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rer cet effet. Quand une grande Nation 


$E 
” brille avec eclat & etend fa puiſſance par 
. ſer conquetes & ſes etabliſſemens, il eſt * 
5 naturel que le monde en prenne conoif- 
1 ſance, & il s enſuit neceſſairement que us 
a ſage de ſa Langue s tende à proportion de 
4 la correſpondance que ſes acquiſitions & 
4 la multiplicitè des affaites forcent d'avoir 
f avec elle. Ainſi, la Langue Latine devint uni- 
2 verſelle du tems des Romains, & FEfpagnol 
a te auſſi a la mode que le Frangois Feſt 
aujourd'hui: mais on ne doit pas inferer 
x de-la que les Nations Frangoiſe ou Eſpa- 
5 gnole aient etè en veneration chez leurs 
1 voiſins, des qu'on voit au contraire que leur 
politique les a fait dereſter. Rien que la ne- 
* ceſſitè de negocier avec elles, na pu obli- 
A ges de 2 leur Langue, parce que leur 
* * ition dans toutes les affaires la ren- 
e doit la plus commune: d'où Von peut con- 
© clure que Fextenſion de la Langue Fran- 
| Coiſe, ce motif ſi ſouvent plaide en ſa fa- 
ſe veur, au- lieu de nous convaincre de fon 
& excellence & de la preference qu elle me» 
72 rite, a un effet contraire, & ſert plutõt à nous 
1 rappeller Lambition & Finquietude qui ſont 
5 la vraie & injuſte origine de cette vaſte 
er extenſion. 14 1 © 710 
og 438. Tandis que les Eſpagnols poſlede- 


2 rent les Pays-Bas, ils parurent fi enivres de 
I N "23 
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leur preeminence, que la voix de leur inté- 


ret le plus ſenſible ne pouvoit les perſua- 


der de conher aucune affaire importante 
aux Naturels du Pays, qu ils regardoient 
comme des etres d'une trempe inferieure, 
auxquels c'ctoit aſſez de participer à ex- 


cution des ordres du Gouvernement, & 


peu dignes dentrer dans les Conſeils. Les 
conſequences de ce {yſteme furent celles qui 
ne peuvent manquer 2 la fin d'arriver par- 
tout. Pleins d indignation & de reſſentiment, 
les Flamands traverſerent toutes les meſures 


des Eſpagnols, qui ne furent plus à leurs 


yeux que les oppreſſeurs d'un Peuple qu'ils 
croyoient {ans defenſe & incapable de leur 
reſiſter. L occaſion de ſecouer le joug s of- 


frit, & elle fut ſaiſie avec une ardeur & 


une fermete qui convainquirent les tyrans 
qu ils ayoient ꝭtè encore plus hais que craints, 
& qui leur dit apprendre une legon qui 
ne doit jamais Etre oublice des Maitres qui 
deſirent s attacher ceux qui leur ſont ſubor- 


donns6s: c'eſt que rien ne derruit plus ſũ- 


rement les liens de Vobcifſance que d'af= 


fronter les hommes en leur faiſant compren- 
dre qu on les mepriſe trop pour les croire 
— i ckaucune confiance, & capables de 


menager leurs propres interers. | 


439. Par une conduire auſſi imprudente 


| gang le Portugaly les memes Eſpaguols fe 
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rendirent Texecration de ce malheureux 
Royaume qu ils avoient uſurpe. Dabord 


les habitans ne marquerent point d èloigne- 
ment pour leur domination, & les Eſpa- 

ols euſſent pu ſe maintenir, s'ils ſe va 
5 comportes avec quelque moderation z 
mais perdant toute retenue, ils manifeſte- 
rent ouvertement leur mepris inſurmonta- 
ble & leur reſolution fixe de n'epargner ni 


violence ni cruaute pour contenir les Por- 
tugais dans une ignominieuſe ſujettion, en 


les privant de tout reſte d autoritè, & en 
les traitant comme des eſclaves qui n avoient 
ni le droit, ni la force, ni la volonte de 
reclamer aucune part dans la direction 
leurs propres affaires. Fa 
440. Les Francois n'ont guere agi avec 
plus de ſageſſe & de juſtice dans des cir- 


4 


conſtances à- peu- pres ſemblables. Par- tout 


ol leur puiſſance s eſt fair ſentir, leur ex- 
13 na point te regrettee, & ils ont 
aiſſè apres eux la reputation d'erre infini- 
ment plus aimables fur le pied d'egaux & 
pris chacun en particulier, qu en qualitè de 
Maitres & de Nation victorieuſe. 

441. Si nous remontons juſqu aux Cxoiſa- 
des, nous verrons qu aucune Nation ne ſe 
comporta des-lors plus mal que les Fran- 
cois par-rout ou ils Etoient les plus forts. 
Sans parler des traces de barbarie qu'une 
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multitude fans diſcipline laiſſoit ſur ſon paſ- 
ſage, examinons leur conduite dans les 
lieux on ils ont ſejournè quelque tems: 
les Ecrivains des Etats offcoſes en ont 
tranſmis à la poſterite des deſcriptions qu on 
Pourroit ſoupgonner dexageration, ſi elles 
n ctoient appuyces ſur d'autres monumens 
hiſtoriques enticrement dignes de foi, qui 
tous atteſtent les plaintes qu excita leur in- 
ſolence: meme un de leurs plus illuſtres Au- 
teurs ſe: declare contr eux & reconnoit 
. que « les Frangois qui ayoient part à ces 
N = expeditions, navoient rien fait pour ſe 
| =» faire ſupporter, » Comme leur nombre 
les mettoit en état d'inſulter impunement, 
leurs offenſes ne connoiſſoient point de 
bornes; en-orte que ceux-l3 mèmes au ſe- 
cours deſquels ils Eroient envoyes, perdirent 
patience & devinrent leurs ennemis; ennemis 
d autant plus dangereux, que noſant ayouer 
leur haine, ils employerent tous les arti- 
fices qu une amitie faulle ſait ſuggerer pour 
perdre ceux contte leſquels on ne peut pas 
toujours agir ouvertement. . 


e 
442. Pluſieurs hecles apres, les Frangois 
ont porte. la "meme. arrogance dans leurs 
conquetes d'Italie, & elle a contribuè beau» 

coup à leurs mauvais ſucces. mms 

443. Le meme caractere les anime en- 

- core aujourd hui, Monteſquieu avoue ſans 
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alliatif qu'ils ne ſe ſont jamais comportes 

For de chez eux avec moderation & de- 

cence, Voici ces termes. » Chez une Nation 

„ Etrangere, nous ne nous contraignons 

„ point; & nous avions autrefois les defauts * 

qu'on nous reproche aujourdhui. » 

444. Rien neſt plus commun que d' en- 
tendre un Frangois parler ſans reſpect des 
manieres & des uſages dun Pays ou il n'eſt 
que ſouffert, & ou il TE des Naturels 
pour ſa ſubſiſtance. Lorſqu il eſt ſur ce cha 
pitre, il oublie toute diſcretion, comme sil 
$1maginoit recreer ſon auditoire en s ẽten- 
dant fur les eminentes qualires de ſes com- 
patriotes! comme ſi ces harangues netoient_ 
pas une inſinuation reelle quoiqu'indirece 
de Tinferiorite des autres Peuples! 

445. Un Anglois, tout preoccupe qu'il 
eſt en faveur de fa liberte & des coutumes 
de ſon Pays, ſe conforme au dehors ſans 
murmure ni difficultè à ce qu'il y ttouve 
etabli & ulite, & il défere trop aux per- 
ſonnes qui lui donnent Ihoſpitalitè, pour 
condamner leurs uſages, parce qu ils ſont 
differens des ſiens. Auſſi les Etrangers Sac- 
cordent à trouver la conduite des Anglois 
hors de leur patrie preferable à celle des 
Francois. | | 

446. La preſomption qui remplit ces der- 
niers, leur a quelquefois fait prendre chez 
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les Etrangers des airs de hauteur qui leur 
ontattirede dures mortifications. Des Grands 
memes revetus d'un caractere public, ſe ſont 
rendus odieux par ce defaut, au lieu d inſ- 
pirer du reſpect pour leur earactere; & ils 
ont beaucoup nui aux aflaires qui leur Eroient 
confices. - 

. 447+ Entr autres exemples d'une fierts 
deplacce, les Francois ne doivent jamais 
oublier celui de Villeroi, envoye en Ambal+ 
ſade vers le Duc de Savoie Victor Ame- 
dee, depuis Roi de Sardaigne. Ce Prince ſe 
trouva ſi offenſè & ſi courrouce de J inſo- 
lence du Miniſtre Frangois, qu il n heſita 
point d abandonner les interers de Louis XIV, 
& de ſe joindre à la grande alliance con- 
tre lui. II 

448. Ce vice eſt tellement national & 
inne avec les Francois, que leurs ſages me- 
mes en ont pas étè exempts dans des cas 
ou la moindre reflexion les en eũt derour- 
nes comme d'un Ecueil capable de faire 
echouer leurs plus belles eſperances. Temoin 
le diſcours du Cardinal de Polignac aux Hol · 
landois: æ Nous traiterons chez vous, nous 
traĩterons de vous, & nous traiterons 
» ſans vous. » Paroles qui euſſent pu lui 
coũter cher & 2 ſon Maitre, tant en fu- 


rent ſcandaliſes les diflerens membres de 
Union, qui virent a quoi ils devoient s at- 
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tendre eux- mèmes de la part de cet impè- 
rieux Negociateur , luſtre & reſpectable 
dailleurs, s il edt ete vis-à-· vis deux dans des 
circonſtances afſez favorables pour les trai- 
ter avec la meme hauteur. 

449. Lart d'imprimer n'eſt point auſſi 
floriſſant en France qu en Angleterre. Ex- 
ceptè ce qui ſort des Preſſes Royales du 
Louvre & de la maiſon de deux ou trois 
bons Imprimeurs, peu de Livres ſont remar- 
quables par la beaute du papier & la net- 
tetè des caracteres. Ce qui eſt une violation 
manifeſte des Lettres- Patentes qu'on lit a 
latere ou à la fin de chaque Livre, & qui 
ſont un ee ſans lequel aucun n'oſe 
paroĩtre hardiment en public. | 

450. Ces Patentes qu on nomme -Privi- 
leges du Rot, rappellent la permiſſion ou 
approbation qui doit Etre prealablement ob- 
tenue. Ceſt la barriere qui arrete la com- 
munication des penſces en France. Quicon- 
que deſire y publier ſes ecrirs d'une maniere 
legale, doit avoir ſoin de les vuider de tout 
paſſage oſſenſant pour les gens en place, 
ou ſeulement ſulpect de critiquer quoiqu in- 
directement quelque uſage de] Egliſe ou de 
Etat: autrement ſon manuſcrit, au lieu de 
lui grocueer de Phonneur & du profit, Fex- 
poſeroit à un chitiment ſevere. 


155 Les Cenſeuts, qui peuvent ſelon leur plai- 
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fir accorder ou refuſer la permiſſion de pu- 
blier un Livre, ſont nombreux & diviſes 
en pluſieurs claſſes. Independamment des 
dogmes nationaux qu ils ne doivent pas laiſ- 
ſer mettre en queſtion, pluſieurs ont une 
fi forte predilection pour certaines opinions, 
que tout ce 155 les contrarie ne peut voir 
le jour avec leur approbation. Il eſt à pre- 
ſumer que beaucoup d' ouvrages incapables 
de troubler la paix de TEgliſe & de Etat, 
ont etc arbitrairement & injuſtement ſup- 
primès par des préjugès particuliers, ſous pre- 
texte d irreligion ou de trop de liberte ſur 
des objets que la bigoterie ou Vapprehen- 
ſion des maux imaginaires a ſuppoſes d'une 
conſequence pernicieuſe. Pour obvier aux 
difficultes, beaucoup d'Auteurs font paroi- 
tre leurs livres à Vabri d'un faux titre qui 
les annonce comme imprimes à Londres ou 
2 Amſterdam, quoiquil ſoit bien connu 
qu ils ont ere imprimes & compoſes à Pa- 
ris. Malgre la vigilance du Lieutenant de 
Police „Magiſtrat dont la charge rèunit 
les fonctions d ancien Cenſęur, il regne en- 
tre les Imprimeurs & les Libraires un ef. 
prit de ſecret inviolable qui les fait ſe char - 

er d editions volumineuſes dont les Auteurs 
* traitẽs duretnent, s ils ẽtoient decou · 
couverts, ce qui arrive rarement. | 


"mY 45 1; On raconte que CE. Magiſtrat ayant 
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ite averti par ſes Emiſſaires, que dans une 
certaine maiſon il simprimoit actuellement 
une Feuille periodique dans laquelle le Cler- 


0 ctoit vivement critiquè, ils y rendit en di- 


igence; mais le genie familier de I Impri- 
meur Tavoit precede; tous les Ouvriers Se- 
rojent diſſipès ſi 2 propos, qu'a ſon arrivee. 
il ne trouva aucunes traces de la verite de 
Vavis qui Lavoit attire, & il sen retourna 
enticrement deconcerte, mais non ſans &tre 
inſtruit de Tinutilice d autres recherches & 
de la fidelite inebranlable des aflocies; car 
il ne fut pas plntor rentre dans ſon caroſſe, 


qu'il y trouva un paquet contenant une 
feuille de louvrage en queſtion ſortant de la 
e & encore toute mouillee, avec un- 


iller qui Vinformoit que cette bagatelle ne 
lui coùteroit rien, & que les profits eneroient. 
allez conſidèrables pour mettre les Auteurs 
en Etat d en faire bien d'autres preſens, ' 
452. Oa a vuen France a la tète de FAdmi- 
niſtration, des perſonnes n avoir point d'in- 
tẽrèt plus eſſentiel que de faire avorter tout 
projet qui tendoit à donner quelque eſſor 
Yla libertè de penſer & de parler des affaires 
publiques. Ils jugoient cette conduite neceſ- 
faire, dans la ſuppoſition que Feſpric Fran- 
cois eſt naturellement inquiet, & ne laiſſe- 
roit pas Echapper Foccalion de ſe mouvoir, 
Sil la pouvoit ſaiſir avec quelque appa- 
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rence de {tirete. Les plaintes tumultueuſes 
dans les calamites, & les declamations 
du Peuple contre ceux qu'il croit les arti- 


| fans de ſes maux, ſont all&gutes comme 


autant des preuves dune impatience qui 
ne ſe borneroit pas 2 exhaler de vaines pa- 
roles, sil n toit convaincu de l'impoſſibi- 
lite daller plus loin, & que les actions ne 
ſerviroient qu à aggraver un poids que le 
mecontentement & le murmure repreſen- 
tent dèja comme inſupportable. 

453. Sil, en faut croire les Avocats du 
Gouvernement Francois, ceſt pour prevenir 
de plus grands maux qu'il accorde toute 
licence qui n'eſt pas incompatible avec la 
ſuretè publique & le repos de la fociete; par 
ce moyen il detourne de commettre les 
enormites qui ſont Veffer de la trop grande 


cContrainte des paſſions, auxquelles on doit 


laiſſer quelque objet, fi on ne veut pas 
qu au defaut de legitimes, elles ſe precipi- 


tent vers les plus criminels. 


Voila argument ſur lequel eſt. fondée 
la tolerance des plaiſirs publics en tout tems, 
ſans diſtinguer le Dimanche du reſte de la 
ſemaine. En France, la celebration des Feres 
n'eſt pas plus marquee par les ceremonies 
de Religion que par les jeux & les diver- 
tiſſemens qui forment le complement des 


plus ſaints jours, autant conſacrès à la diſſi - 


pation qu aux actes ſerieux. 
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On ne peut guere douter qu'en permet- 
tant tous les genres d amuſemens qui peu- 
vent remplir 2 loiſirs du Peuple ſans por- 
ter atteinte à la rranquillite Wo rg Lin- 
tention des Superieurs ne ſoit de le diſſiper, 
de lui faire oublier ſes peines de corps & 
d'eſprit, & de lui oter les moyens & meme 
la volonte de troubler Fexercice de la Po- 
lice generale & particuliere. 

454. Si nous conſultons les Annales de 
Rome immèdiatement avant la ruine de la 
Republique, nous trouvons que les aſpirans 

au N= prodiguoient les jeux & les ſpec · 
tacles, & affectoient de ſe preter à tous les 
zoũts du Peuple. Sous pretexte d'exercer la 
fiberalird & de ſe recommander à l'affection 
publique par des actes de bontè & de mu- 
nificence, ils ſeduiſoient la multitude, cor- 
rompoient ſes mœurs & l environnoient d'un 
cercle continuel d occupations frivoles qui 
devoient Enerver ſon ame, engendrer lou- 
bli des devoirs auſteres, diſtraire les yeux 
de leurs deſſeins, & cauſer la plus grande 
indifference pour tous les objets qui ne flat- 
toient pas ſa nouvelle paſſion pour les plai- 
ſirs. Cette paſſion ſoigneuſement nourrie, 
devint enfin la plus forte & la ſeule qui 
ſuryEquir à la gravitè male de la Republi- 
que dans ſes jours vertueux. Lextinction 
de cer eſprit ſerieux mit fin à la liberté 
en donnant entrce a la legeretè & à la re- 


en baſle flatterie & en obei 
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cherche des vains divertiſſemens, qui ſont le 


— 


rag & le preſage de la perte des Etats 


ibres. Avant la fin du regne d'Auguſte , 


on ne reconnoiſſoit plus les Romains aux 


| nobles peintures que les Hiſtoriens avoient 
_ Eracces de leurs anctres. Au-lieu de la gran- 


deur dame avec laquelle ils avoient ſoutenu 
leur independance interieure, & stoient 
rendus formidables à tous leurs voiſins, ils 
le diſputent aux Peuples les plus eſclaves 

Ace ſervile. 
Autant ils avoient ere renommes pour le 
mepris de la molleſſe & la pratique des 
vertus ſublimes & patriotiques, autant ils 
ſe degradoient pat avarice & la venalite, 


_ fans leſquelles ils neuſſent pu ſoutenir un 


luxe dont il eſt ſi difficile de ramener les 


hommes qui sy ſont adonnes. - 


455. Dans les derniers tems, la meme 
conduite n'a point manque de produire les 
memes effets. Une experience conſtante nous 
apprend que zous ceux qui ont tendu au 
deſpotiſme, ont ſi bien connu l'effet de ces 
pratiques, gas les ont employces domme 
F. voie la plus ſure de parvenir à leur fin. 
Sans recoutit à des exemples ètrangers, nous 
en avons aſſez de domeſtiques 7 recens, 


qu il ne faut pas remonter plus haut que J in- 
tervalle entre la Reſtauration & la Reyolu- 


tion, pendant lequel la Cour de Londres & ſes 
2 - _ Adherens 
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Adherens n'tpargnerenr rien pour plonger 
la Nation dans les amuſemens & les plaiſirs 
qui lui õtaſſent la vue de leurs projets cri- 
minels contre ſa liberte; projets qui ne fu- 
rent reellement bien decouverts qu au mo- 
ment qu' ils Etoient preſque exccutks. 
456. Quantà Leſprit Gdnieur & remuant 
que fon a quelquefois imputè aux Fran- 
cois, ce n'eſt qu un pretexte imagine en fa- 
veur des maximes odieuſes qui ne peuvent 
etre ſoutenues que par la force, & en pri- 
vant les opprimes de tout moyen de rei- 
ſtance. YE] en I» 
57. Inſtruits par des exemples quil eſt 

a ſouhaĩter de ne voir jamais renouveller, 
animes des ſentimens d humanitè qui nous 
font compatir aux maux de pluſieurs Nations 
dignes d'un meilleur ſort, rappellons. nous 
ſouvent par quels ſentiers elles ont ere ame- 
nces à leur A preſent, & liſons dans leur 
deſtince les legons de prudence & de precau- 
tion qu'il vaut mieux tirer du malheur des 
autres que de fa propre experience, 


Heureuæ celui qui pour devenir ſage 
Du mal d' autrui fait ſon apprentiſſage. 
18 erer — „„ 
458. Ceci n'eſt point une traduction ſup - 
poſte d'un Original qui n'exiſte point. L Ou- 
vrage a ore reellement imprime 1 Anglois, 
* 


252 Eſſai fiir le Caralldre ltc: 
a Londtes, en 1770, ſous le titre de An Ac- 
count of the character and Maners of the 
French.in-8.0 Ne renfermãt- il d utile que les 
ReEflexions contre le Duel, il mèritoit d'&tre 
traduit en faveur des Frangois, qui auront 
vu avec ſatisfaction la juſtice que Auteur 
rend à leur Clerge, à leurs Magiſtrats, au 
fed Roi. L opinion qu il avoit du Gouver- 
nement Francois de 1770, ne peut offen- 
ſer T Adminiſtration d aujourd'hui, Evidem- 
ment occupte à reparer les maux publics, 
ſous la direction d'un jeune Monarque déja 
connu par une infinitè d' actes d quitè, de 
clemence, de temperance & de fermeté 
dans le bien, & qui ſemble n avoir d' autre 
paſſion que de faire le bonheur d'un Peuple 
qu'il a trouve auſſi malheureux que fidele, 
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